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ACTE I
Site ombragé d'arbres. — Au fond vers la droite, le* luioea d'une antique chapelle, dout les piliers tapissé* de lierre sont encore debout et supportent quelques a rceeui b demi détruite. — Dans le chapelle gisent ç» et là des débris amoneelé* sur le sol et qui forment en quelque sorte amphithéâtre. — Une partie seulement de l’intérieur de la chapelle est visible; l’entre se perd dans la couliase. — Au fond, la mer, que le lien de U seine esl censé dominer. — A gauche, le chemin tournant qui descend per une peote rapide au village dont on aperçoit le clocher et lea maisons les plus élevée*. — Du même côté, au premier plan, uuc croix en pierre devant laquelle esl un hanc.
INTRODUCTION
CHOEUR
Ah! pourrions, amis, quel heureux jour!
A l’euvi fêtons son doui rrlour.
De fleurs ornons ces lieui,
Et que nos chants joyeux Vers la reine des cirux Montent avec nos vécut.
Chacun s’apprête A voir la fête Orgueil du vieux couvent De Saint*Yvan.
Gens des campagnes,
Gens des montagnes,
Accourez-tous Au rendn-vout.
le saillv, aifanl el rennnt d’un «ir affairé . Qu’on se hâte, et surtout Préparez vos offrandes.
Placez là cet guirlandes.
Des fleurs, des fleurs partout.
CHOEUR
Chantons notre siinte patronne,
La Vierge de K- rmo.
l/un pur éclat son nom resplendit, il rayonne Comme un divin flambeau Sur ce hameau.
Sonnez les cloche» du couvent.
Du vieux couvent l>e Seinl-Yvan I
LA CHOIX DK MARIE
Ah! pour non*, amis, quei Heureux jonr!
A l'rnvi fêtons «on doux rttoar.
iian, isolé tur un dea côtés du lA édtre.
Séjour on cli tuteur.
Non, rirn d>- mon cour,
Ri«n n’a pu bAUnir Ton doux souvenir.
Séjour enchanteur.
Ici du borihtur T.e rêve a charmé mon rmur.
C'est le chapelle 04 près d'elle,
J'accourait,
Je priai*..,,
Séjour enchanteur.
Non, rien de mon rcaur,
Rien n'a pu bannir Ton doux tou venir.
Séjour enchanteur ,
En cea lient mon coeur Rêva le bonheur.
(AyercevatU JJo rit qui entre.) Marie 1
Plua Iialcbe «t plu* jolie,
Elle accourt près de moi.
HaitiB {parlé).
Jeanl mon ami d'enfance I {Elle lui mute au cou.)
IRAS
C'est toi.
C'est toi que je revoi !
De ma course lointaine Le vaisseau qui lu'ambue Au port vient «t'arriver.
HABIB
Je crois rêver î
A pria trois an*, nous retrouver!
Je crois rêver,
jba>-
Pour surprendre tou père Chacun devait lui taire Mon retour eu pays.
.Aux Villageois.)
Caihont-lui, mea amis.
Mon retour au paya.
Natte, qui a remonté la teint.
C'est mon père, il s'avance!
* Oui, cachona ta présence :
l'ndongeon* son erreur.
(Jean et .Varie, caché» par la croix, te mêlent à la fouit de façon à n'éirt pat rus par Kitoumn.)
COUPLETS
Maître sur mon bord.
Ma barque a pour domaine La mouvante plaine Où le *oUi| a'eudort.
Loin do «a prison Ma nacelle joyeuse Fuit ver* l'vndr cru mente Où *o perd I huritun.
Au flot péril Je,
Au vent timide Qui. doux séphir,
B entêt va mugir,
Hardi pêcheor.
Chante -an* peur,
Chante, joyeux pêcheur:
Nargue du naufrage |
Calment je ma ris des autans •
Au fracas dea flot*, à l'orage,
Calment je réponds par mes chants.
Heureux messager Je rentre en ma chaumière;
Lk, m'attend mon verre Et l'oubli du langer.
Mais, peut-être, en deuil,
Par l'ouragan chassée.
Une barque ble«sée Se débat sur l’écueil.
Déjà plaintive,
Elle dérive Et jvtle aux cieux Se* dernier» adieux. .
Ko mer, pêcheur!
Hardi sauveur.
Vogue au péril sans peur.
Enfanta, du courage]
Calment, moi je ris de* autans ;
Au fracas des vents, à l’orage Calment je réponds par mes chanta.
(A Marit, qui cil accourue vert lui, et qu'il prend dpait tn lui remettant une petite croix.)
Ce soir, au monastère Prend* avec toi ce gage de bonheur C'est la croix d- u mère,
PLee-ta sur toa cœur.
La croix de la mère Te portera l*onhrur;
Oui, là*haut, la mère Prteta pour ton bonheur.
(Aux villageois.) ,
Déjà, prè* du fanal,
La foule est réunis :
De la cérémonie Elle attend le signal.
CHOEUR {reprise).
Chantons notre aniate patronne,
La vierge de Krrmo : ■
D’un pur éclat son n mi resplendit, il rayonne Comme un divin flambeau Sur ce hameau.
Ah ! pour nous, ami*, quel heureux jour I
À l'enri fêtons son doux retour.
(Tout le monde tort, excepté Kérouan, Marie, Jean, U Bailly et deux ou trois payions.)
KKROUAN, MARIE, J F. AN, LE BAILLY
le baillt, au milieu d'un groupe composé de Kérouati el de quelques villageois.
Je ne peux pas ôtre partout. Kcrottan, suivez-moi au couvent. Vous, annonce! au conseil de la paroisse que je ne me forai pas attendre plus de dix miaules ( A Kérouan.) Venez l [Il entre dans la chapelle ruinée.)
marie, à son père qui va enivre le Bailly, en fut montrant Jean auprès de la croix.
Mon pèra, avant de tous éloigner, regardez un peu de ce
côté -ci.
Kérouan, arec la joie la plus grande.
Hein?... Jean Penhouët 1... Jean!
JEAN
Moi-même, père Kérouan.
KÉROUAN
Lui ! de retour! {si Marie.) Et lu ne médis pas ça lout de suite, toi I Tu me laisses là pendant une heure... ( .i près avoir embrassé Jean. ) Moi qui le croyais enc re à botd de r Hercule !
JEAN
J'y étais eu effet il y a doux jours eu qualité de chef de timonerie.
RÉnouAN, le considérant.
Mais c'est vrai, petit** I... mais regarde donc! Il nous revient chef do timoneno ! l u no me du pas ça non plus.
MARIE
J’ai à peine eu le temps do le voir avant votre arrivée.
KÉUOUAN.
Chef de timonerio! mais le voilà presque officier, sais-tu ? Eh
LA ChOiX
bien! quand je te dirais que celai-lli no .resterait pas en route?
■Ame.
Mais je n’ai jamais douté qu'il fit ton chemin.
IÉROUAK.
fiart!... tu pleurais quand il est parti.
MARIE
Ü mon père ! il ne faut pas non plus vous faire plus brave que vous n'êles, et vous aviez le cœur bien gros ce jour-là.
ftifUHun.
Kl quand cela serait, qu’y aurait-il d’élonnant? Je l’ai quasi élevé dans ma barque re grand g.vçon-là. Ça n'avait pas qua>re an« que je jetai* ça à l'wn. . . d'une calotte... nar-d«ssus bord... tu te mouvions? c’éait r-omm»* mon '-niant. Et tu nous reviens celte fois avec une pinuU>iou un peu longue ?
IllB.
Avec un congé de six mois Je ne vous quitterai que pendant quelques jours pour aller à Vannes.
MaIUB.
Tiens, à Vannes?
JEAN
Oui, j’ai une commission à y faire.
eSrouan.
Pour un de tes chefs ?
JEAlt.
Précisément, une lettre importante à remettre. Et même je no suis pas fâché du message. Je vous expliquerai tout ça... mais d’abord, voyons, que sVsi-il passé ici, dans notre bon pays de Bretagne ? Vous devez avoir bien du nouveau à m'apprendre.
KMOUAlf.
Oh I pour ce qui est de ma fille et de moi, il n’y a rien de changé, sinon que Maiie est peut-être un peu moins gaie depuis quoique temps.
mari* , arec embarras.
Moi, mon père?... Vous vous trompez.
KliltOllAR.
Quant au pays, c’est autre chose 11 ne se ressemble plus. Depuis que les draanns se sont mis en campagne, battant le» mire? et f'Miillarit les châteaux, Ier uns se cache» t, les autres se sauvent, afin d'edtapper aux iroupe* de M. le liégenl, et à la chambre de justice de Nantes. t'est qu’il ne fuit pas ben paraître devant elle.
MARIE, avec intérêt.
Oh ! non ! elle est bien sévère, à ce qu'on prétend } et si l’on connaissait quelqu'un de ceux quYlle poursuit...
ItaottM.
On pourrait lui conseiller de faire tout de suit» son testament. Mais basl I nous ne connaissons personne qui soit dans ce cas-là. Aucun hab iti ni des environs n’a enn>re été inquiété... et tu arrives jolie pour trouver toutes les figures joyeuses... N’est-ce pas, petite?
marie, sortant de sa rêverie.
Oui.
EÉROUAÜ.
Toute la côte endimanchée.
marie. «,
A l'occasion de la fête do Noire-Dame de heimu
EÉROIAN.
Juste pour voir encore Marie quelques heures.
jean.
Mais, en effet, ifest re soir que, selon la coutume, Iw jeunes dtlos du village se rendent la dans les ruines de la vieille chapelle pour y passer la nuit en prière.
ESROOaN.
Et demain, avec l’aube, qu’elles entrent en retraite chez les soeurs, au couvent... Ainsi, ma foi ! si ru ne t’étais dépêché...
JEAN
Je n’aurais pu embrasser Marie qu'à la fin de la retraite.
rSiiouan.
Dans neuf jours.
marie , tendant la main à Jean.
Et c’eut été bien lard.
lb baili.t, sortant de la chapelle et s'adressant à Kérouan.
Eh bien ! c’est ainsi que vous me suivez, vous ?
XiROVAM.
Tiens, le bailly !... Je l'avais oublié.
- LE BAILLY
Vous n’êles pas même au conseil de b paroisse?
kbiuhan.
Ma foi t pmir aujourd'hui le conseil $o passera do moi. [Muniront Jean.) Voila inou excuse.
iüAV, regard ml Marie.
Que je ne vous retienne pas, père Kirouau.
lé IIOL! AR.
Au fait, tu peux m’accompagner, r\M line idée. [An Bailly en lui montrant Jean.) Dites doue, chef de timonerie ! rien que ça!... un gaillard qui est paru ma 1 élut... un enfant, vous vous rappelez*... ça vous revient avec des dorures... quasi avec une épauletiel... Hein? qui eti-ce qui aurait dit* ça, quand il allait vous manger vos poimues? | A Marte.) Je le l'enlève pour un moment, entends-tu , peiim? Attends nous ici. [Au Bailly.) Voilà, monsieur le bailly. [A Jean , en lut prenant le bras.) Allons arrive, mon unifier.
MARIE
Comment I vous remmenez?
KéllOl'Att.
AUeudfr-nous ! {Tous deux sortent sur les pas du Bailly.)
SC LIME IV
MARIE, puis LE MARQUIS.
marie, à la cantonade.
Ah! mon pèrel à peine de retour, vous le prenez pour vous tout seul , ce n'est pas bien Je Suis fâchée, entendez-vous? Je suis fâchée .. [Après tin si'ctire.) Cette chambre do Nantes est donc bien impitoyable pour que tout le monde... (Apercevant le Marauis.) Ah!...
LE MAROLIX.
Vous vous troublez à ma vue?
MARIE
Moi, monsieur?
LE MARon*.
Vous vous troublez, et pourquoi ?
MARIE
Mon pèro me quilto... je lui parlais, et votre apparition subite... votre presencé ici...
LE marqcis.
Est-elle donc si étrange, si inattendue, quelle doive vous causer une telle surprise?
MARIS
J’avoue que je n’y étais pas préparée... aujourd’hui surtout, que ta foui*- se presse à Ktnno. J*- nie tiornpais, j«- le vois, dans mes conjectures... Tarn mieux, que vous ri auz pas à vous cacher, j’avais si grand peui de irtbunal... [Ô9 reprenant.) Parce qu«-, un m'avait dit... on s’euui imagine... c'est la vieille Madeleine ! '
LE MAUÇL1S. «
On vous avait dit?...
Marir.
Elle avait pensé, d’après le soin que vous scmbliez prendre de ne pas sortir de votre asile, que vous ne pouviez le faire sans danger : et, en effet, depuis un mois que, regagnant sa demeure avant l'aube, Madeleine vous trouva évanoui, près do votre cheval, dans le son lier profond qui euupe la lande élevée do Glcsneven, vous n’avez pas quitte la cabane isolée où elle vous avait recueilli... c’est, du moins, et* qu’elle m a raconté.
LE MARol'IS.
Uui, ma retraite m'était chère, et jamais je no m’en fusse , éloigné si j'avais pu conserver l’espéiance d’y revoir celte qui venait y prier pour moi
marie, à pari.
Grand Dieu!
lb marolis.
Oui, là, dans cette cabane, aussi longtemps qu’on désespéra de ma vie, un ange mystérieux, une femme, que le hasard y avait conduit une première fuis, venait chaque matin s'agenouiller à mon chevet.
marie, troublée.
J’ignore...
LR MAR0I1S.
Oh I je l’ai vue! Ma raison était bien entière, mes yeux ne m’abusaient pas le jour où je la *■ rpns • n prière auprès de moi, le jour où, rencontrant pour la pr* imère fois n on rg.ird, elle s'échappa soudain, elle disparut comme une ombre, un rêve.
ROMANCE
Doux fant&m«,
D* tfon chaume
J« U vis s’enfuir, regret mortel I Son aoorira Semblait dire :
Ton regard m’eiile an ciel !
El moi, par elle oublié,
En tremblant je m'écriai,
Hélas ! tremblant je m’écriai :
Doux fantôme.
Que mon chaume
Va perdre à jamais, ange immortel!
Tan sourire Semble dire :
Adieu ! je fuis au ciel!
Ah ! je l'implore;
Attends encore!
Esprit céleste.
Près de moi reste!
Toi que j’atteste,
Esprit célesle,
Peux-tu quitter sans peine et pour jamais, Le coin de terre où tn m’ai mais T Dttrxitue cooput.
Vers les sphères Où tes frères
Ont bdti, joyeux, leurs palais d’or.
Bon génie,
One je prie.
Ah! pourquoi prends. tu l’essor?
Pourquoi laisser dan* mon cour Les regrets et la douleur ?
Hélas 1 pitié pour ma douleur.
Vers les sphères Où tes frères
Ont bùli, joyeux, leurs palais d'or,
Bon génie,
Que je prie.
Pourquoi preods-tu l’essor?
Val leur empire Que l’on admire,
Et le ciel même.
Ce bien suprême.
Ce bien suprême,
Oui, le ciel même,
Rien ne vaudra jamais, oh! non, jamais Le coin de terre où tu m’aimais.
MARIE, à part.
Ah! qu’ai-je fait î
LB MARQUIS
Oui: elle m’aimait, n'est-ce pas? celle qui se glissait dans ma cabane pour y cacher sa prière comme un secret que Dieu seul devait entendre?
MARIS
Monsieur...
LB MARQUIS
Elle m’aime, car, depuis lors, si elle a craint de reparaître à mes yeux, sa pensée ne s’est pas séparée de moi.. . son cœur n’a cessé de battre h mon souvenir.
MARIE
0 mon Dieu î comment le savez-vous?
LB MARQUIS
Marie !
MARIE
Écoutez... on m’appelle! partez!... partez!...
LB MARQUIS
Encore un mot...
Éloignez-vous.
Un seul!
MARIK
LB MARQUIS
MARIE
Eh ! quo puis-je vous dire que vous no sachiez à présent ? jean, du dehors.
Marie!... Marie!.
LB MARQUIS
Un mot qui me laisse l'espérance de vous revoir ici , avant la nuit, dans une heuro.
MARIS
Ne me le demandez pas!
LB MARQUIS
J’y serai.
MARIK
Eloignez-vous!
LB MARQUIS
Je vous attendrai.
MARIR.
Oui, mais partez, parlez; on vient vous, dis-je.
lr marquis, t’éloignant.
J'obéis... oh! j’obéis!.. .(Il sort.)
MARIE
Ah ! comment cet amour m’est-il venu? comment s’cst-il emparé do moi?
S BAR
Me voici, je reviens.
maris, à part .
Jean!
JEAN
J’ai faussé compagnie au conseil, au bailly, h ton père, et j’accours.
mime, ù part.
Jean I oh! je veux tout lui dire è lui.
f BAN.
J'accours hatelant, joyeux comme je l’étais autrefois quand tu m'attendais sur les grèves, et que pour te revoir plus tôt, jo m'échappais de l'école... souvent avant la fln de la leçon... presque toujours au commencement... tu te souviens?
MARIR.
Oui... nous no nous quittions pas alors.
JEAN
Nous avions toujours quelque chose de nouveau h nous dire: nous le croyions du moins. C’est comme aujourd'hui, vois-tu?... il me semble quo j’en aurais tant à te conter!
marie, riremenf.
Moi aussi, si je l'osais...
JEAN
Tiens, c’est justement ce que j’allais ajouter : si je... Ah ! bah ! osons et parlons-nous cornmeauircfois, avec la môme confiance, le môme abandon... veux-tu?
maris, fui donnant la main.
Oui, j’essayerai. .. (Il* *' asseyent sur le banc au pied de la croix.)
JEAN
Tu sauras d’abord que depuis le moment de notre adieu sur la route de Vannes, <u te rappelles? je n’ai pas été un jour, uno heure, peut-ôlrc, sans penser h toi.
MARIS
Moi de même.
jban, avec la plus grande joie.
Vrai? toi aussi ? Vois-tu comme nous avions besoin de causer. Et pendant cette absence, qui m’a paru si longue, rien n’est venu troubler la tranquillité dont tu jouissais autrefois? rien, «bs... (A/orie baisse la tête avec un embarras visible. Jean te lève. ) Tiens! a propos !tu avais aussi quelque chose à medire : je bavarde, moi. Il ne faudrait pasto gêner, vois-tu? Mon Dieu ! les années passent sans qu’on s’en aperçoive... un beau jour le coeur parie, et il arrive... c’est arrivé, n’est-ce pas?
marir, timidement.
Jo crois que oui.
jean, s’animant malgré lui.
Tu aimes?
marir, se levant.
J'ignore comment cela s’ost fait.
JRAN.
Enfin, tu aimes!
MARIE, timidement.
Je ne dis plus rien.
JEAN
LA CHOIX DK Si MUE.
jean, le retenant.
Mais non I
marie , l'entraînant.
Mats si...
jean.
Mais non.
EÊROOAN.
Ah çà ! tachez de tous rneltro d'accord et de ne pas me tirer comme ça.
JEAN
Mais puisque je vous dis que jai k vous parler.
KÉROUAN
A moi?... Tout de suite?... (// près tes avoir regardés tous deux en souriant.) Tiens, tiens, tiens !
TRIO
Pourquoi?
Il me semble que tu as élevé la voix.
jean, cherchant à se contenir, et avec un dépit ipii va croissant.
Moi?... tu le trompes; je no trouve rien IA que de très-naturel. Il est tout simple quo tu aies distingué... que l'un de ceux que j’ai laissés au village ait pu te plaire... je ne sais lequel, par exemple t non pas que jo ne leur rende justice à tous, mais ils sont gauches, sois, laids, maussades, brutaux... lu auras fait làdedans un excellent choix, je n’en doute pas.
marie, avec hésitation.
F.t s'il ne s'agissait d’aucun de ceux-là?
JEAN
Comment?
MARIE
Si... celui dont je parle ne leur ressemblait ni par l’habit, ni par les manières.
jean, à part, avec une joie qu’il contient à peine.
Grand Dieu! je n'ose croire...
MARIE
Si, loin d’ôlre resté au village, il n'était dans le pays quo depuis peu de temps?
JEAN
Que dis-tu?
MARIE
Rien, rien...
JEAN
Mais parle... parle donc à présent... c’est que c’est bien différent comme ça...
Tu crois?
JEAN
Comme ça je comprends, j’approuve, je partage... c’est tout autre chose.
MARIE
Vrai?
JEAN
Ça ne se rcssemblo plus.
MASIE.
Et tu ne me blâmes pas d’avojr osé...
JEAN
Me lo dire, à moi?
MARIE
D’avoir caché à mon père...
JEAN
Quoi? Ce que peut-être jusqu’ici lu ne l’avouais posa toimême?
MARIE
C’est cela ! je ne mo l’avouais pas.
JEAN
Sait-on comment l’amour nous vient, et à quel moment?
MARIE
On n’en sait rien... Ohl comme tu me comprends, cl que j’ai bien (ait de m’expliquer 1
jean-
Si je te comprends !
MARIE, JEAN, KÉROUAN
marie, bas.
Voilà mon père.
JEAN
Si je le comprends! J’ai à vous parler, père Kérouan. marie, à coix basse.
Mais pas du tout, mais au contraire... Qu’est-ce que tu fais?
JEAN
J’ai h vous parler.
XÊROUAN.
Ça se trouve bien, moi qui venais...
marie, «ûcmrnl m lui prenant le bras.
Nous chercher?... Voilà... nous vous suivons.
JIAN.
An rivage
Amarrons-nous,
causons un instant.
KEAOGAR.
L’équipage
Est sur le pout, parles, commandant.
maris, d part.
Dieu 1 que va-t-il faire ?
Kl pourquoi réclamer ua semblable entretien?
jiaji, d part.
Ab ! puis-je me laite.
Alors que mon bonheur ferait le sien?
MARIA, à part.
XfcAOCAM.
Ah! d'un mot imprudent
Voyons : parles, mon commandant ;
Je tremble à tout moment.
Cao sons.( A part. )Mais il paraît tremblant.
C'est vraiment
En me perlant
Un lourmeat!
Il est tremblant ;
Au fond du cœur
Oui, d'honneur,
Une peur
Une peur
Subite
Subite
M’egile.
L’agite,
Il parlera... -
Et déjà
Le voilà
Le voilà
Tout prêt d'en venir là!
Tout prêt d’en rester là.
Je le sena là
Le voilà
Il parlera !
Resté là!
Mon coiur
Son enur
Palpite,
Hésite,
La crainte l'agite.
Palpite,
Mon emur
Son cwur
Palpite,
Palpita,
l>o frayeur.
De peur.
Il me fait peur,
Mon beau parleur
Grand peur !
A peur.
jkam, à part.
Mais d’où vient cependant
Que je sais tout tremblant?
Oni vraiment,
Tout tremblant?
Au fond du coeur Quelle peur .
Subite M'agite?
Ah 2 je aeni là Que déjà
Mon courage t'en va.
I.’e*p»ir s’en va
Je le sens là I Oui mon cœur Hésite,
Palpite De peur.
Vraiment j'ai peur.
J’ai penrl
«*N, prenant Kérouon d part.
Marie est très-bien, ma foi!
KÉaocax.
J'ai des yeui, et je le voi.
marie, à pari. *
Quel chagrin !
LA CROIX UE M Mil K
Comment l'arrêter en chemin?
mû, d Kérouan, à pari.
A ion âge oa peul aimer.
lèlMU.
Merci de m’en informer.
maiiic, d pari.
II va parler.
Tout dévoiler I
nu* et aahrt.
Ah! vraiment Quel tourment!
tiaovAH.
Mais vraiment Je crois que je comprend.
( Prenant Jean à part.)
Oa aime à seize ani, dix tu?
IBM.
Eh! parfois cela s'est vu.
■sait, d part.
Ah! grand Dieul
Qu'il n'achève pas cet aveu !
JS» n, 4 part.
De mes détours Il voit la cause...
Pourtant je n'ose
Finir mon discours. .
Kânm-M, m rient.
Ah! je comprend"
Qu'il soit tremblant.
(lleprùe de Fentemble.)
Mania, bat d Jean.
Pourquoi trahir mou secret?
«AS, de même, lia foi, la plus fort est fait!
KfcaonxR, d pari.
Ah I je lien
Le mot de leur tendre entretien.
liais, bat d Marie.
Tu voie qu'il m’accueille au micui.
MA* ir, de même.
Mais regarde donc ses peux.
RftaocA*, d part.
Rions, morbleu !
Rions un peu.
MARIE
Quel tourment!
EftAOVE*.
C'est charmant!
IUS.
Vraiment C’est alarmant.
(A part, regardant JC é rouan ) Quel regard il m'a lancé !
marie, d pari.
Comme il parait courroucé !
ttiocAS, à part.
Je prétends
Me divertir k leurs dépens.
(Haut d Jean tl d’un ton eévirt.) J'attends toujours I Voyons, j'écoute.
Tu vas sans dont»
Finir Ion discoors.
ISAM, prenant eovraye.
Pour la vie,
Eh bien, tout bas, elle aime, Je crois.
EtnosiAis, jouant ta colère.
Quoi ! Marie...
* t Ab! quelle audace 1 inrait fait nn choii?
marie, tremblante.
Oui, itiém" I mon père,
Oui, je cachais l'amour qu'ici mon emur ressent. KtaOCin.
Et, dans ms colère,
Jeta punis... en l'embrassant.
MARIE Ci HAIS.
Est-il vrai? quel espoir J'ose enfin entrevoir!
eMocar, à Marie.
Ve, ton secret l*«i pu le voir;
Je crois enfin le bien savoir :
Sans vouloir Rien prévoir.
Je la dis : garde l'espair j Oui : garda ah doux espoir.
Itlli
8a vois l'encourage.
Tendit llngsge
Qui vient changer soudain Notre destin !
Tendre langage Qui me présage tfn sort divin!
0 b en suprême!
A moi qui l'aime On va l'unir!
Doux avenir!
Rlè» thpflttta!
A celle que j 4 stihe Le ciel i jamais va m’unir.
EEIOCAÜ.
Heure m Age'
Leur visage A changé soudain.
Tout préaage Heureux destin.
Je sens moi-même,
O joie eslrème 1 Un doux plaisir A les unir.
Peur Wol-tnêtne
- Qui les eitne,
Quel doux plaisir l« les unir!
EfcROUAit, d Jean, gaiement.
Ah 1 bravo | mon commandant !
L'équipeg-* ett très-content.
J SA* et MARIK.
y™ discourt était ehatffiéht.
KÉROUAN, JEAN, MARIK, LE CHEVALIER» LE BVILLY
le Bailly, au Chevalier ç«t entre aprrt ini.
Par ici, monseigneur.
mahie.
Un étranger avec monsieur le bailly !
RÉROGAR.
Quelque grand personnage sans doute !.«.
LE BAILLY
Vous êtes arrivé...
LE CHEVALIER
F.h bien, j’en suis ravi, d’horthétir. Ce sentier est d'un escarpement à rebuter tout ce qui, e*mme moi, ira rirdtrHtltfo d'aller è pied. Donc, ine votlè, dite»-vo«8, h l'endroit que jo cherchais?
LE BAILLY
Monseigneur peul facilement s'en convaincre par le témoignage de ses yeux.
LE CHEVALIER
Très-facilement... je ne serais pas Mch4 4e l’essayer en votre préaence... ne fte dites tien. {A Ktrouah et auxaulfet.) \i vous
MARIE
Sa vois m'encourage.
Tendre langage Qui tient changer aoudaio Notre destin !
Tendre langage Qui me présage Un Sort divin 1 O bien suprême!
A celai quê J'alfUe On va m'unir!
Quel doux avenir!
BIvn suprême!
A celui que j'aime Le ciel à jamais va m’unir.
non plus là bu. .. (Regardant Us débris de l'abbaye.) Ce sont des ruines que j'ai là devant moi, n 'est-ce pas?
LE BAILLY
Celles de la chapellle de Noire-Dame de Kermo.
LE CHBVALIER.
El, tout à côté, il y a un monastère?
LB BAILLY
Le couvent des sœurs de la miséricorde, qui a succède à l'ancienne abbaye.
LR CHEVALIER.
Et par ici, au dessous de nous, toutes ces maisons... c'est le village.
lx bailly, U regardant avec surprise .
D’où nous sortons, monseigneur.
lx chevalier.
IV bleu! je distingue à merveille... voilà des colonnes, des vitraux, un arbre, c’est bien ça ?
KEaoiiAN, à part.
Tiens ! il a l’air assez original.
LB CHEVALISR.
Voilà un vieux mur... Vous, vous ôtesuu bailly... assez vieux aussi.
lb bailly.
Par exemple t
lb chevalier, regardant Kérouan.
Ici, un pôcheur do la côte... là, une jeune fille.
eE rouan.
La mienne, monseigneur.
lb ciibvalibr.
Là... un sous-ofûder de marine t
iean, à part.
Aura-t-il bientôt terminé son inventaire?
LE chevalier, avec k plus grand contentement de lui-même.
J’y vois parfaitement.
lb bailly.
àlonseigneur, je no me serais jamais permis d'en douter.
LB chbvalibb.
Je le pense bien... vous n'avez aucun intérêt, vous autres, à me supposer une infirmité comme celle que l’on nie prête... vous êtes des gens simples .. aussi n’est-ce pas pour vous que je dis ça... mais pour ceux de là-bas.
LB bailly.
De là bas?
LB CHBVALIBB
Pour mes amis de Paris, qui ont trouvé plaisant... (Riant.) Ab ! ah t C'est une conspiration contre moi.
lb bailly.
Une conspiration?
LB CHEVALISR.
Un tour du régent... une plaisanterie qui consiste à me faire passer aux yeux de tout le monde pour maniaque, imbécile!
J BAH
Tiens ! c'est drôle 1
lb chbvalier.
Il n'y a pas do doute... d’autant que j’aurais pu, comme les autres, donner dans le panneau... vous comprenez?... j’avais vu son Altesse s’évader de nuit, de chez... une dame.
xlaoi'AH, à Morte.
Va donc regarder un peu par là. ( Marie remonte la scène.)
lb chevalier.
Or, le meilleur moyen do prévenir tout éclat de ma part, c’étaii d’imaginer celte espièglerie, de me persuader que je voyais les objelsabsulument tout de travers. ..Ehleh ! par là, son Altusse se lirait habilement d’affaire et mettait les rieurs de son côté... elle n’y a pas manqué... et m’apostrophant b unes: u matin, à son lever ;« Chevalier, on prétend que vous êtes atteint d’une singulière infirmité. Vous confondez les personnes et ne voyez pas, dit-on, comme Dut le monde., vout-en êtes vous aperçu?...» Et comme j’allais me récrier : «Tenez, voici monsieurle duc de la
Vrillère qui me l'assurait encore tout à l’heure. » Or, en disant cela, son Altesse me présente, non pas le duc do la Yrillcro, mais monsieur de Canillac que je connaissais parfaitement... Vous voyez l’effet d’ici... ça me trouble .. jo regarde monhomme, je le regarde... bref, je demeurai assez longiemps la bouche béante, les yeux tout grands ouvert devant cette ûgure qu'on débaptisait... j’étais démonté... Il parait même que dans ma surprise , j’ai laissé échapper un : ah bah ! qui eut le plus grand
succès... Le régent s'empressa d’ajouter : « Vous avez la, monsieur, une étrange maladie 1 il faut vous faire traiter : vous serez à merveille pour cela dans vos terres... je vous donne huit jours pour vous y rendre. »
lb bailly.
Tiens! tiens I
LB CHSVALIRR.
Oui... je ne me suis pas fait traiter... je n'avais pas à me faire traiter. J'eiais parfaitement sûr... et d’ailleurs ma femme ne s’etait que fort imparfaitement justifiée.
bérouan.
Ahl c’est de madame...
lb cbbvalibr.
Parbleu ! A dater de ce momenl-là , il ne fut plus question à Paris que de ma maladie... c'était à qui ue se laisserait plus reconnaître par moi... « Chevalier! vous vous trompez! Chevalier. vous me prenez pour un autre!... Chevalier, vous ne devinez pas!... » Absolument comme au bal masque!... La cour s'en divertit jusqu'aux larmes, etd’honneur je crois qu'elle eu rit encore.
I.E BAILLY, riant
Eh ! eh !
LP. CHEVALIIR.
Oui : je tous ai prévenu. C’est drôle.
kirouah, riant.
Ah! ah!
LB CHEVALIER
Vous le trouvez aussi?... (Aianf.) Eh t eh !
BEROUAN, JEAN et LE BAILLY.
Ahl ahl ah! (Ils rient tous les quatre.)
marie, se rapprochant.
Qu’est-ce donc?
bErouan.
Rien.
LR CIIRVALIER.
Ah çà, puisque je suis ici, je ne ferai aucune difficulté de me mêler ce soir à vos jeux.
lb bailly, respectueusement.
Monseigneur!...
LE CHBVALIER.
A vos danses.
Des danses? mais il n’y en aura pas.
LB CHEVALIER
Comment l ce n’est donc pss une fête?
JEAN
Celle-d ne ressemble pas à Dûtes les autres, monsieur. Ou célèbre aujourd’hui...
LB chevalier.
Je sais !
KÉROUAN et LB BAILLY. '
Nous félons...
LB CHEVALIER
Je sais... la vierge de l’ancieone abbaye, la patronne du pays, dont la statue restée debout au milieu de ces décombres...
MARI B
Est l’objet de la vénération de touD 1a contrée.
LB CHBVALIBB.
Et le sujet d une légoudo fameuse dans touD 1a Bretagne... la légende de Kermo... j’ai été bercé avec ça... une statue mira* culeuso, n'est-il pas vrai?... qui jadis témoignait par un baiser sa protection spèciale à celles qui la priaient avec ferveur !... d’ou vient qu'aujourd ’hui encore les jeunes filles de ce canton vont passer la nuit dans l’enceinte sacrée, comme au Dmps où la veille de sa fête, la sainte, dit-on, embrassait au front la plus jolie.
MARIE
Celle qu'elle aimait le mieux, monseigneur.
LB CBBVALIBR.
Je suppose que c’était la plus jolie... et à dater do ce moment, bien entendu, celle-ci je voyait comblée de grâces, de faveurs... marie, avec chaleur.
N’en douiez pas. Toutes celles qui ont reçu ce divin gage ont été bénies en ce monde, et ont acquis dans l'autre le précieux privilège do no pas abandonner pour toujours les personnes qui leur étaient chères. Oui, elles veillent encore sur nous du fond de leur tombe, et peuvent la quitter pour nous secourir à l’heure où un danger nous menace. Oui , on vous a dit vrai : celles-là ont été heureuses et privilégiées entre toutes... et la dermèreen
LA CROIX 1)K MARIE
qui ce'to jfrAre éclata si visiblement qu’il n’elnil personne qui n’en lût frapjié, et no le dit bien haut, ce fut ma mère, munsuigneur.
krrol'an, la nerrjnl sur son canir.
Oui , la pauvre mère morte à vingt ans, et que jo crois voir revivre quand je te regarde !
LE CHEVALIER
Permettez... je suis loin de contester... si lo premier miracle m'était prouvé...
MARIE
Il l’est par l'histoire de l’abbaye ; par l’exemple de celte pauvre smur que la démon voulait perdre. .No vit-elle pas la divine statue aux pieds de .«quelle elle priait, lui sourire avec boulé et s animer devant elle?
Elle le vit de ses yeux ?
MARIE
Cela est arrivé ainsi que je vous le dis, monseigneur.
le chevalier.
Diantre! mai» c'est très-intéressant.
uni.
BALLADE
Jirfift lYsprit du mal, c*1uî qui loi jour* vrilla.
Au r«ur d’Alix tenta d« pirvenir.
Nuit al jour à »<u oraille Il murmura un souvenir.
Triitc al nombre Elle rérait dan* l’ombre.
Puis pleurait Et répétait:
Sainte Vierge du couvent,
Marie
Pardonnez a ce c<*nr m 'ins fervent!
Saiota Vierge que souvent la prie,
Snurei-moi, Marie '
l)n soir qu'Atiz pleurait, le front dans la pouwitra,
A sa douleur un regard répondit.
Pe l'autel s’oiubt la pivrre Et la Vierge en descendit J Puis la sainte
Snr ce front ULuc de crainte,
Vint poser Un doux bai«rr.
Sainte Vierge du couvent,
Marie!
Envers vous que tout «sur soit fervent ;
Sainte Vierge que souvent de prie.
Gloire h vont, Muriel
K COSTA LIER
Non : jo no serais pas tâche du jeter un coup d’œil sur ces ruines.
LR Mit, LT.
Partons !... Ah ! les sœur< que jo n’ai pas prévenues.
RAME, litnn n t.
Voulez-vous que je couru au couvent, morisieur le baitly ?
C’est ça, petite !
Je t’accompagnerai.
LE BAILLY
jean, à Marie.
Oh 1 ce n’est Partons !
MARIE
pas la peine. . . je vous rejoins ausrtAl .
LR B.tILLT.
KÉRORAN et JflK.
Partons. (FU sortent.)
MARIE
Ah I j’ai le cœur léger maintenant ! (EUe sert par les mise»,)
SCENE ix
LE CHEVALIER, regardant autant de lui.
Me voilà seul, tant m eux. Je brûle desavoir ce que je viens faire ici. Cela p que ma curiosité à un point... ( Tirant un billet de sa partit et le pat courant des yeux. ) « Au villa**: de K**rmo, près des ruine». « J'y suis bien, et il ne peut tarder à paraître. Commmidiablese fait-il ?... (Payant entrer U Marquis ) Ah 1 c’esl vous, très-cher !
LR CHEVALIER, LE MARQUIS
LE Marquis.
Vous ète« exact ; merci, chevalier. Mon billet vous eit parvenu à temps, à ce que jp vois?
LK CHEVALIER
Tout à fait. Je vous avouerai qu’en le recevant j’ai cru tomber à la renverse, tant j’étais loin d-* m'attendre h voire présence dansee hameau, au bizarre rendez-vous que vous m’y donnez. Ah ! ah I
LR MARQUIS.
Vous êtes venu par.lerre et en carrosse?
LE CHEVALIER
hn carrosse et par terre. Nous sommes en pleine aventurt d'amour, hein ?
LR MARQUIS.
El pendant que vous veniez en poste, un barque longeait U
e<'le ?
LR CnEVALIFR.
Uno barque frétée par mot à Vannes. Ah ch. la dame en question est donc ici?
LE MARQUIS
ht <*0110 barque se tient cachée à quelque distance sous 1* falaise?
lroievalirr.
A l’endroit désigné par vous. El le mari? jo devine... Il ne sait rien. Bravo !... J'adore les maris que Ton trompe 1 C'està-dire non.
LE MARQUIS
Maintenant, voulez-vou? mo rendre un second service ?
L» CHEVALIER
Il n est rien que je ne fasse pour reconnaître la conllanre avec iaq...
le marquis.
Allez-vous-en.
le chevalier, désappointé et riant.
Ah ! oh !
Portez sans retard.
LF CUEVALUR.
Que jo m’en aille ? où donc?
le marquis.
A Vannes.
J’en viens.
Retournez-y.
Dans quel but?
i.r marquis.
Mais dans le but de me laisser seul.
LE MARQUIS
LR CIIRVALI1R.
LE CHEVALIER
Eh bien, et l’aventure? le roman?
le marquis.
Contentez-vous de ce que vous en savez.
le chevalier.
Mais, très-cher, remarquez que je n’en sais rien du tout... ûl J” ne peux pas avoir fait douze lieues, eu post- , à mes frais, pour m'en retourner. . . Ce serait ridicule. II ne » agit pas d un srcret d'etat, d’une conspiration. . . Nous disons donc... le marquis, regardant autour de lui.
Que sur la grande route et en carrosse, vous me gêneriez beaucoup moins qu’ici.
le chevalier, à part.
Il attend quelqu'un.
le marquis.
Eh bien l chevalier?
LE chevalier, après m>i temps.
Eh bien ! ma foi. . ,
La CROIX UK MARIE.
LC MlRQLIS.
Vous tous décidez à parlir?
Puisque vous y tenez. . .
LE MARQUIS
Vous êtes charmant.
LE CHEVALIER
N’est-pas? (jiparl.) Je saurai qui. (RavmmU.) A propos, comptez sur ma discrétion.
LE MARQUIS
C’est parce que je la connais...
LE CHEVALIER
Que vous ne m’avez rien dit?
LB MARQUIS
Sans rancune.
LE CHEVAL) RR
Au revoir. (Il tort par la gauche.)
SCENE XI
LE MARQUIS, MARIE* le marquis, apercevant Marie qui accourt.
C’est elle!... Marie, vous ne m'avez pas oublié?
marie.
Oh ! un mot!... rieu qu’un !... voici l’heure de la céiéraonie .. mon père m'attend.
DE MARQUIS
Votre père?... ah! que ne m’cM-il permis do me jeter h ses pieds et de lui dire : Si elle m’aime de celle affection profond© qui fait oublier toutes les autres, île col amour quo le bonheur ni le malheur n’allèfO , qu'aucun sacrifice n’étonne, oh! donnex- U-moi!...
marie, avec la plus grande joie.
Mâisdites-le-lui, vous le pouvez.
LS MARQUIS
Qu’entends-je ?
MARIE
Oui : ce langago, mon père est prêt h l'entendre.. . il sait tout.
LK MARQUIS
Marie t
MARIE
Et voilh pourquoi j’ai osé venir, voilN pourquoi je vous écoule sans trouble, sans rougir, h présent. J’ai toui dit, je n’ai plus rien là qui m'oppose... . je suis heureuse.
le chevalier, rentrant à pat de loup et te glissant derrière lacroix.
Une paysanne I...
LE MARQUIS
Votre père consentirait. . . Ah ! vous ne avez pas tout ce quo vos parûtes ont porté de joie et de regrets dans mou cœur.
MARIE
De regrets!
LE MARQUIS
Si ce bonheur n'était point Lit pour moi... s’il me fallait vous quitter, Marie ?
Me quitter !
LK MARQt is.
Aujourd'hui.
MARIE
Pour toujours?
LE MARQUIS
Pour longtemps peut-être!
MARIE
Ah ! mon cœur l’avait deviné: vous êtes proscrit !
LE cnEVAMF.R, caché, A part.
Que diable lui a-t-il conté?
LE MARQUIS
Celte nuit, dans quelques heurt s, quand la mer viendra battre les hautes falaises de Kermo, une barque m’alteudra là-bas, emru les écueils.
MARIE
Mdis la cèle est gardée !
LE MARQUIS
No pout-on descendre sur les récifs par les rochers qui les domiueut?
MARIE
Oui, quand on connaît le sentier: mais dons roi«cuniè... m <i* v»us... Ah! il est quelqu’un qui peut vous guider... c'est mou ami dtiiifano, c’eut mou livre .. ü vous conduira.
LK MARQUIS
Marie! je ne puis me lier à per*oumj.
MARIE
Quoi ! pas même à lui? mais à moi, du moins?
LB MARQUIS-
A vous?
MARIE
A moi, vous le pouvez... et j’y serai.
le chevalier, à part.
Ah ! la pauvre petite !
LE MARQUIS
Mario!... quo je vous aime!
marie, e'ébriçnanl virement.
J’y serai t (J/s sortent tous deux ; wr un côté opposé.)
SCENE XII
LE CHEVALIER, seul , sortant des ruines en riant.
Ce s' Irès-atiendrissant... de la i>art d** la petite, surtout... Ah ! ah 1 c’est pour »;l e qu’il est ici... qu'il m’a fait faite douze lieues en poste , à mes frais., pour une paysanne ! Mais quel est son projet ?... de l’enlever celte nuit même, pendant que b*# autres dormiront dans c*-s ruines, ei avant qu’elles ne »W rni* ni toutes ensemble au couvpnt... Morbleu! «h saurai si l'enfant y entre demain... Une paysanne!... Ah! ah!..,
SCENE XIII
LE CHEVALIFR, LE BAILLY, KÉllOUAN, JEAN, MAUIK, Paysans, Faisantes, jeums Filles.
FINALE
La musique du cortège, qui (Tabi/rd s'est fait entendre ou loin, se rapproche sensiblement. Le cortège débouche par le chemin du village et a file lentement en se dirigeant vers Ut ruines. Il se compose de paysans bretons, hommes et femmes, vêtus du costume de leurs d«vers contons, et / mrtant les'banmeres de Uurs paroisses. Apres cellesci vient la bannière de Kermo, soigneusement ornée et escortée par les gens du village. A la fin du cortège, et taarthual deux d deux, s'avancent les jeunes files qui douent passer la nu il dans la chapelle. t. Iles sont uniformément vélums et eunluj p es de leurs longues coiffes. Le BùiUy et quelques notable* ferment cette marche processionnelle dans laquelle tout U monde est silencieux , et qu accompagnent les muselles du village,
ls chks aliku, pendant que 1rs jeunes fille* défilent, üteichunl a reconnaître Marie parmi elles.
Lite y est encore.
marie, s'arrêtant au moment où elle passe devant son père. Mon père ., vous ne ni'embmss-z pas?
kAnoian.
De (oui mon rœur, mon oufanit... mol* va, va bien vite. (Marie rejoint se* compagne» qui sont déjà dan» l'ancienne encrinle de la chapelle T</ui le monde s'agenouille pendant quelques seconde», puis, sur un signe du B ‘il y, le coriége te retire de droite et de (jouche, comme il est entre et en sibnee.) le chevelue, au Bailly, pendant que la foule s’écoule lentement.
Dites* moi, badly, après avoir posé la nuit là dans cette chapelle, elles entrent demain en retraite au couveui?
LE BAILLI
Oui, monseigneur.
LE CHEV «LIER
El elles y restent neuT jours enfermées, en prières, sans communication avec le dehors ?
le sailli. x
Oui, monseigneur.
LE CHEVALIER
Kt on peut les y Toir entrer» do façon à s’assurer par soimême...
LE BULLT.
Oui, monseigneur, mais ça n’a rien de curieux.
LE CIIEVlLIF.lt.
Jp vous demande pardon... i:V*l trè«-nirieox pour moi. J y serai demain malin. {/t sort -—le* foule s est icn-lée. /.es jeunes fil'es sont re*ièr» à genoux. Elles se lèvent an moment où la scène reste et de. l\euf heure * sonnent h la duché du village . Elles se groupent dan* les ruines. Ixt nuit devient obscure.)
marie, mile, sur favant-scène.
J’ai peur... Ma mère, votre cœur était plus tranquille lorsqu’agenouillée dans ces ruines, tous avez, dit-on, reçu ce divin baiser dont nous ne sommes plus dignes aujourd'hui et qui tous a donné le pouvoir de me secourir, si jamais un danger me menaçait... Los voilà qui peu à peu s'endorment de ce sommeil mystérieux, profond, dont parle la légende... et je pourrai revenir avant qu’aucune d'elles... Ce sommeil... mon Dieu, je sens moi-môme... oh! je neveux pas dormir... il va m'attendre... et je dois... je ne veux pas dormir... je ne le veux pas! ( Elle tombe endormie sur le banc de pierre qui est placé au pied de ta crotx, au premier plan à gauche. Au même instant, et du fond , prés des ruines, te dresse Vombre de sa mère. Elle avance lentement , fixe un instant son regard sur Marie, puis s’approche d'elle et rembrasse doucement sur le front. Au mime instant, une étoile brille sur le front de Marie, et un chœur céleste te fait entendre. )
CHOEUR
Elut du ciel,
Ouatons l’hymne éternel.
Le Très-Haut parmi tou* le* écueils non* conduit.
Set clartés guident noa pas tremblant! dans la nuit.
Gloire h Dieu Dana le aaint lient
[Après It baiser donné, ta mers de Marie gravit lentement les degrés de la chapelle, #1 disparaît dans les ruines. 'Les chants paraissent se perdre dans les airs.)
marie, s’éveillant.
Mon Dieu! c’est étrange!... il m’a semblé que ma mère était la... elle se penchait vers moi. J’ai été saisio par ce sommeil surnaturel... ei il est parti, peut-être!.., (£n ce moment, une voix se fait entendre, c’est celle du Marquis. )
BÀRCAROLLE.
La rive ti belle A voilé «h frais contour*
Sans brait ma nacelle Va fuir pour toujours.
O nuit! j'ai de ton aile Cherché le seeouri.
Sois-moi fidèle!
O nuit! cnche bien met amour* ! marie, pendant cette barcaralle.
C’est sa voix! c’est lui... il m’appelle!... elles dorment... Mon Dieu ! mon Dieu ! avant qu’elles no s’éveillent, donnez-moi le temps de revenir! ( Elle regarde autour d’elle, h’ assure que personne ne. peut la voir, puis s'éloigne rapidement du côté par où la voix s' est fait entendre La lotte tombe.)
I F. MARQUIS, LF. CHEVALIER, LE VICOMTE DF. LF.ZET.A1S
Amis du Marquis.
Tout le verre en main assis ou groupés dans le salon.
CHOEUR
A plein» bords venez toujours !
Gait festins, plaitirs, amours.
A jamaia charmez uo« jours!
Du destin qui nous presse Oublions les arrêts :
Demandons h l'ivresse l’n prêtant plein d’attraitf.
[L levant leurs verres .)
Le bonheur n'est que H ;
Le vrai bien, le voilât Plaisir, demain tu pourrai* fuir,
Sachons te saisir.
Amour, ai changer ast U loi.
Changeons comme toi.
Nous ne vivons qu’nn instant :
Fnn qui le perd tristement 1 Parvins, c'est le plus sage ,
Le voyago En chantant.
A pleins borda versez toujorr Plaisirs, charmez noa jour* I Vin qui dévore Coule encore
Buvons I
Rempli* nos âmes
De tes flammes :
Aimons!
if M*SgL‘i», debout, le verre en main.
Du vin d'E*pagne Douce ivresse qui me gagne.
De mes jours Accompagne L'heu reux cours l (Regardant tm verre.)
Vin doré
Dont je suis enivré.
Ardent breuvage,
A mes yeux
De t«n climat heureux Trace l’image.
Parle-nout de son soleil Si vermeil s
Dis-nous du zéphir des nuits *'
Les doux bruit* ;
Et les chants qui font bondir Les âmes;
La danse où l'on sent frémir l*os femmes,
Les yeos noirs, qui du désir Lancent les flammes.
Viu doré
Dont je suit enivré,
Liqueur ehérie,
A nos «surs
Vient donner les ardeiri De U patrie.
CHOEUR
Vin doré
Dont je suis enivré,
Liqueur chérie.
Ah I remplis de tei ardeurs No» cœurs t
LE VICOMTE
Avant de quitter de Lorcy, messieurs, ce dernier verre...
LE CHEVALIER, fiant.
A sa déconfiture amoureuse sur la plage de Kcrmo !
LE VICOMTE
Ou, plutôt, au sang-froid avec lequel il s’est moqué de nnn' en s'efforçant de nous persuader qu’il avait échoué près de U petite.
LE MARQUS.
Parbleu! si vous en doutez encore...
I.R CHEVALIER
Non pas moi, très-cher! J’y élais.
le marquis.
S’il est vrai qu’elle m'ait suivi à Vannes, qu'elle soit iri, dans ma petite maison, je ne prétends pas vous la cacher. Belle ou laide, je la livre à vos regards ! que chacun m’en dise son avis; le logis est à vous • cherche».
le chevalier, riant.
F.t, si vous l’y rencontrez, je consens moi è passer pour lo sot le plus complet... Ah! ahl vous comprenez? je l’ai vue entrer au couvent... avec les autres... lo lendemain... (appuyant) le lendemain... ainsi... ah) ah! Ce cher de Lorcy ! Ce n’était guère la peine d’oublier si vite sa belle comtesse do Monleville, au châ tcau de laquelle il se rendait toutes les nuits h cheval, comme vous savez, h travers lès bois de Kcrmo et les bruyères de Gh s neven. Convenez , messieurs , que pour l’avoir exposé à se rompro le col en revenant, l’amour eflt bien dû lui donner un
dedommagement.., fur place. Au lieu do cola, le fripon a trou™ plaisant de le foire rouer par une Agnès de village, à laquelle notre ami s'etait donné pour je ne sais quel héros fugitif, proscrit... c'est tout un roman !... Et pour conclusion, la petite est festêo avec les autres rendant que co cher marquis partait... seul... dans sa barque. Ah ! ah !
le vico.i . l, riant arec les autres.
C’est charmant. Vous savez chevalier, quo je n’en crois pas un mot.
LR CHEVALIER.
Ah ! ah! Vicomte, vous Otes bien l’homme le plus adorable du monde! Puisque je vous répèto que j’ai laissé la petite là bas... lo lendemain!...
le marquis, bas à un domestique qui s'approche de lui.
Ah! c’est loi?
le domestique, de même.
Elle consent à venir. Elle est sans soupçon. Les gens à qui monsieur le marquis l'avait confiée tout d'abord, eu arrivant, l'ont déterminée à cette démarche.
LE MARQUIS
Que personne do vous ne se montre. Seul, tu te tiendras à la petite grille pour l’introduire et m’avertir de son arrivée. le vicomte, qui s'est détaché du groupe formé autour du Chevalier, et qui observe le Marquis.
l)e quoi diablo viont-ou l'entretenir à vois basse ?
i.f. marquis, au domestique.
Rien de nouveau à l'hôtel ?
LE OOMRSTIQÜR.
Rien, sinon que, par Irois fois, un hommo porteur d’un message du contre-amiral est venu demander monsieur le marquis de Lorcy, lieutenant de vaisseau.
LU MARQUIS
Du contre-amiral, mon oncle? Serait-ce l'ordie demeure à la voilo? en ce moment!.. . quelle fatalité!
le vicomte, toujours à part.
Il y a quelque mystère sou? jeu.
t-K marquis, ou domestique.
Si cet hommo so représente, tu ramèneras ici.
lk vicomte.
Nous prenons congé de toi, de Lorcy; à demain le marquis, nuemenî.
A demain. . . non ; mais à bientôt, messieurs.
lr chevalier.
Sans rancune, très-cher!... La petite était charmante, d'honneur! [J ls sortent tous par la porte du fond.)
LE MARQUIS
A bientôt, messieurs! (La porte se ferme. Bas ou domestique.) Suis-moi. (Il tort parla gauche.)
LE CHEVALIER, LL VICOMTE, LES AMIS DU MARQUIS
lr vi iomte, rouvrant doucement la porte et ramenant tous tes compagnons en scène.
Messieurs, il s’est joue de nous. Elle est ici, à Vannes.
LE CHEVALIER
Bah ! qui donc?
LE VICOMTE
Parbleu ! la belle qui, selon vous n’a pas quitté le village ; la rosière de Kcrmo.
le chevalier.
Encore! Par la sainbleu, vicomte, votre entêtement me divertit. Quand je vous répète de nouveau que je l’ai laissée au couvent, que je l’y ai vue lo lendemain.
LE VICOMTE
Eh bien?
LB CHEVALIER
Eh bien l si ctle est là-bas, elle ne saurait dire ici, ou, alors, je n’y vois pas.
LE VICOMTE
Eh bien?
LE CHEVALIER
Eh bien! si je n’y vois pas, quo devient-mon affaire avec ma femme?
LE VICOMTE
Ma foi elle devient. . .
LE CHEVALIER
Ridicule. J’ai rêvé. La chevalière est irréprochable et je no suis pas... (/liant.) Ehl eh! Son, ditcs-le tout de suite.
LE VICOMTE
Chut! un carrosse vient do s'arrêter à la petite grille...
(Il ta à la croisée, tous les antres remontent.) Une jeune personne en descend.
LB CIIEVALLIÉn.
Hein? une jeune persunno?
I.K VICOMTE
Aht marquis, nous nous reverrons !
le chevalier, A port en prenant la clef de la porte secrète.
En ullcndaut je no serais pas fâché de m’assurer par mes yeux...
CHOEUn.
Dm amant» vrai modèle,
’ Vainement tu voudrais
A no* y«ux <i« la belle Dérober le* attraits.
LR CMBVALIU.
Le marquis «ait choisir.
Et j'atpire à sabir Le trésor que rrcèlo .
Ce palais du p1a<*ir.
* ClIOEl'K.
Dr i amants vrai modèle.
Vainement lu voudrais A nos yeux de ta bille Dérober les attraits:
Bientôt noua tiendrons;
San* bruit manœuvrons.
Nous la verrons Jlorbbul Dana peu.
(//» sortent tous ngsUritustmeni par U fond.)
LE DOMESTIQUE
Pat ici, mademoiselle. (Marie entre visiblement émue. Eile est i élue très-simplement. Le domestique lui présente un siège., Mademoiselle voudra bien ne pas s'impatienter si • u la laisse seuls pendant quelques instants. On ne la fera pas longtempsailondre.
MARIE
M iis j'aurais pu rester dans la pièce à côté, monsieur, auprès des personnes chez lesquelles je demeure et qui ont bien voulu m’accompagner.
SCENE IV
MARIE, assise et après un silence.
C’est ici seulement que je puis le voir, m'ont dit les gens à qui il m’a confiée en arrivant, il y a quelques jours, cl, afin do rno décider à venir, on m'a fait craindre que plus tard celte dém arc ho ne détint difficile... impossible. Four qu'il ait jusqu'à ce jour évité de se montrer à mes yeux, pour quo moi -même ou no m'ait conduite à cette maison qu'avec les précautions les plus grandes, en carrosse fermé et aprè9 millo détours, il est donc à Vannes, encore tnenacédes plus grands périls?... A Vannes... comment m'y trouvé-je, moi?... comment ai-je pu consentir u le suivra?... Oh I je ne lo voulais pas; je m’étais dérobée à ses prières; je revenais... trop tard ! la cloche du couvent m’a tout à coup annoncé lo réveil de mes compagnes; jo ne pouvais plus rentrer... il menaçait de ne pas partir... j'ai ou peur pour lui, pour moi... cl sans savoir où j 'étais, ce quo jo faisais, j'ai mis le pied dans cette barque ! Mon Dieu! pourquoi no vienl-ii pas puisque dans cetto maison du moins il peut tne voir? (A'e levant et regardant autour d'elle.) Cetto maison... comme elle est éleganteel riche! Quo tout cela est beau et nouveau pour moi I...
U CROiX DK MARIE.
da mtublcs dores, des ruses... (ollonl nrrmml d te (oWe * droilr) des fleurs! (aire un profond amimml de Iritlrut) des fleurs de nos • anipa«nes ! les dernières de l'.ulomn» !... {EHc tatuu une larme ei ajoute oprèt un «(rare) On m’a dit qu’il allait venir... altendoos... Des fleurs I... [Elle regarde lristem.nl lel fleurs qu elle lient a la main.)
rfttMlEK Col' PUT.
O vous, que Diva nnus donuo Comme un dernier espoir.
Sur U rive où fri, sonna Le vent léger du soir.
Petites fleurs d'automne.
N'irai-je |>1 u« vous revoir?
DCt'XIÉMC COCPLBT,
Le sort peut-i'tre ordonne Qu'au loin j'aille mourir.
Des bords que ('abandonne Triste et cher souvenir,
Petites fleurs d’automate,
J# n'irai plus vous cueillir.
SCENE V
MARIE, LF. MARQUIS.
Ll marquis, qui s'est approché d'elle, el inconsidérée quelques instants en silence.
Marie!
karik, courant d lui avec un motnwienf de joie.
LR MARQUIS.
Marie !... c’est vous qui pleurez près de moi I...
MARIS
Non... oh! je ne pleure pas. Vous le voyez, je suis venue, car on m’a fait trembler pour votre liberté. Pourquoi Aire rentré en France quand la mer vou9 était ouverte, quand vous pouviez si aisément échapper au danger?
LB MARQUIS
Au moment où les rochers de Kermo s’effaçaient à l'horizon, n’êtes-vous pas tombée inanimée dans cette barque qui nous emportait tous deux t Pouvais-je rti'etoigner quand je frémissais de vous perdre?
MARIE
Mais, du moins, êtes-vous en sûreté dans cetto maison?
LB MARQUIS
Je m’y trouverai heureux puisque jo pourrai vous y voir quelquefois... toujours, peut-être.
MARIS
Toujours?... mais je ne saurais y rester ? y rester à quel titre? auprès de qui ? je ne connais pas les personnes qui l’habitent.
' LB MARQUIS
Ici, Marie*... ici, vous ôtes... chez moi.
Chez vous?
Oui.
marie, reculant avec effroi.
li marquis.
maris.
Chez vous ?... Ce proscrit que je consentais h suivre dans Teiil était donc riche ?
Oui.
El... noble, peut-être?
Oui.
L6 MARQUIS
MARIE
LI MARQUIS
mari!, près de la table à droite.
Noble?... riche ?... Ah ! quo vous tue rendez tremblante et co mbien à présent...
U CHIVALrKR.
Que faites-vous?
MARtV.
f Rien : je détache de mon col cette croix de ma mère que je n’ose plut garder. [Bile la pose sur la table.) C’est un mari que j ai cru suivre, et ce n’est peut-être pas votre femme que vous avez emmenée.
Mario!
Ob! répondez!
peut-être pas votre femme que vous
LB MARQUIS
MARIE
LB MARQUIS
Oui, jo vous ai caché qui j’étais : oui, j'ai eu l'orgueil d’êlre atnio pour moi-même. Mais ce rang que le yort m’a fait, ces biens qu’il m’a donnés, avenir, grandeur, richesses, je mets tout a vos pieds. #
MARIE
Quo dites- vous?
L! MARQUIS
Tous cos biens en échange de votre amour ! Ah 1 si lo hasard vous les eût accordés et qu'il m’eut jeté sur votre rouie.pauvre, obscur, ignoré, vos regards à vous se seraient donc détournés de celui... qui vous eût aimée alors comme il vous aime aiijourd hui V Eh bien, je me suis dit loin bas avec bonheur : ce quelle eût fait pour moi, je le ferai pour elle. File m’a aimé pauvre, elle me retrouvera riche. Ces voluptés du luxe, ces enivrements des plaisirs, ello les connaîtra un jour, tout à coup, comme un présent do ma tendresse, comme une surprise, comme un rêve.
MARIE
Ohf ne m’éveillez pas!... Mon Dieul mon Dieul que vos paroles me font de bien I
DUO
BAItlI.
Je roi» (la bonheur briller l’aurore!...
Et pourtant je Joute encore :
De mon bonhrur je doute encore.
LE KtlQDII.
A toi, Marie,
A toi ma vie I
MARIS
J* eroia rêver, «t d’un »i dooi sommeil Mon rcaor craint le rdreil.
LS MARQOlfÿ Près de moi, dan» mes bras,
Ait bonheur ta croire».
Comme moi blentèt ta dire» :
Oui, de no* amour» brille l’aarere.
Ah! pourquoi douter encore?
Tendre* amour*
Durent toujours.
ENSEMBLE
Douce parole,
Toujours aimera.
Crainte frivole Jamais or renaîtra.
AMI
Heureux instant t en lui j* «roi :
J’ai aou amour, il a ma foi I Il jure de n’aimer que moi.
* LB MAAQCTS. •
Oui, j’ai ta foi I Je jure de n’aimer que loi.
(fi veuf pretter J hrie dam ut irai, etlle-ei iéloiçm avec crainte.)
LB «jmiqi-i*.
Pourquoi trembler, pourquoi oie fuir ?
Main,
Hélas I je l’ignore.
t* MiRfcia, te rapprochent.
Fuir quand l'amour vient non* unir?
■ ASIB.
Laisset-noi partir.
Je suï* 1 tous, mais je dois fuir,
LB masquis.
Fuir quand je fadore?
A» IB
Cr» mots ai doux me font frémir,
i.b marquis, lui prenant la main.
Ah ! c’cst de plaisir |
Il faut céder i son empire :
Uevlens à moi, pla« de frayeur I Mark;
Je veux en vain au charme qui m’attira Fermer mon cœur.
ENSEMBLE
Auprès de |*î tout en cm lieux Séduit mes sens, charme mes yeux,
OtH, tout ma dit t Soy*i heureux I
LK MtftQt'M.
Ab! dê oo* amour* brilla Uanrqpe.
ENSEMBLE
Pourquoi douter encore f Tendres amours Durent lotijottra I
MARIE
Ueureui instant ! en lui je croi.
J'ai son amour, il a ma fol.
u u> rouis.
Je jure de n'aimer que loil MARIE.
Ahl pour toujours je suisk toit
A la lin du rfuo, le Chevalier parait par ta petite parte teerfle. fl pousse
un cri en apercevant Marie : cellt-el tffraylt s'enfuit par la porte ou
premier plan à gautlte,
LE MARQMS, LE CHEVALIER
lb chevalier, poussant un cri.
Ahl [Il reste ébahi sur le seuil delà porte.)
Ut NAIlQClS.
Quelqu’un l
lb ciiF.vAt.iBR) avec force.
Ma femme est innocente!
LB N VRQUIS.
Qui vous a permis. . •
LK CHEVALIER
Elle est inocentef. .. c’est à n'y pas croire... j’y vois trouble... double. . . je viens de me prendre sur le fait.
Lt MARQUIS.
Monsieur...
LB CHEVALIER
Je ne sais môme pas si je puir dire que j’y vois, puisque mes yeux m'abusent au point de m’avoir montré au couvent, à Kermo, une jeune personne qui, pendant ce temps-là, se trouvait où? à Vannes, chez vous, dans cette demeure.
LR MARQUIS.
Finissons.
LB CRBVAL1ER.
Elle y estf... comment cela se fait-il?... se peut-il?... je n'en sais rien..* elle y est.. . c'est elle!.» . à moins qu’il n’existe de ccs ressemblances étranges, inexplicables. ..
lb marquis.
Encore uno fois...
LE CHEVALIER
Et, dans ce cas, note* que je ne saurai# plus à quoi m’en tenir, car, à Paris aussi, j’ai pu voir quelqu’un qui ressemblait au Régent, une femme qui ressemblait à ma femme, une maison qui ressemblait à la mienne.
le marquis.
C’est à vous faire perdre toute patience, monsieur.
le chevalier.
C'est à vous rendro fou, imbécile, l'un et l'autre. . • on ne sait pas.
Lit Marquis.
Je vous répète.. .
LB CHEVALIBB.
Et moi, je vous somme de me dire si je suis éveillé, si vous êtes là. .. si j’v suis.
LE MARQl-IS.
Monsieur...
lb etiRVALttn.
Je vous somme de m’expliquer... répnrtdez-moi dans le sens qui vous paraîtra présenter le moins d’inconvénients pour mon amour-propre. Dites»mol que je suis un sot... non, que j’ai mal vu la bas, quand j’ai ctu apercevoir celte jeune fille parmi ses compagnes. Persuadez» moi que j’ai des illusions, des haï— Incitations, parce qu'aloi» il me sera démontré qu’ayant rôvé utie fuis... un moment l — ça va me faire bafouer par tout le monde. Dites-mni plutôt que je jouis de toute ma raison ; que je nu me suis point trompé looi à l'heure; quo «Ml* jeune bile * st ici, g ne Je Pal bien vue. . . que j'y vois très-bien...
non 1 ne tW* dit** pas ça.
clair que ma femme. ..
LB MARQUIS
Allez au diable I
parce qu’alors si j’y vois, il est
Je ne le crois pas de force à débrouiller cette énigme. le UOMESTIQUE, entrant.
Monsieur le marquis, la pen-onuoqui était déjà venue à l’hôtel, s'y est présentée do nouveau. On l’a amenée ici selon vus ordres : elle attend.
LR 11 aRQUIS.
J’y vais; ou plutôt fais entrer, f Au Chevalier.) J'espère, chevalier, que vous voudrez bien me laisser?
LE CHEVALIER
Moi?... mais...
LE MARQUIS, LE CHEVALIER, JEAN
le chevalier, ô part, à f aspect de Jean.
Hein? en voilà encore un que je crois reconnaître. lf. marquis, à Jean qui vient de le saluer.
Vous ôtes chargé d’uno lottro pour moi?
jrasi, la lui remettant.
Oui, monsieur le marquis.
Le cnRVALiEh, 6o.« à Jean, pendant que le Marquis décachife la
lettre.
Dites donc : je vous ai vu, vous?
JEAN
En effet, monsieur.
LB CHEVALIER
Et vous m’avez vu aussi, n’cst-co pas?
jean, aonrianf.
Mais, oui. m
LF. CniVALIEfl.
C’est clair; et h mo ; ns quo nous n’ayons tous deux la môme infirmité...
lb marquis, «wc impatience .
Chevalier !
LK CHRVA! 1ER.
Voilà... je mn retire, {/bis et rapidement à Jean pendant que le Marquis ouvre et parcourt la lettre.) Il y a Ici caché quelqu’un que vous connaissez... une femme : regardez bien; lâchez de ia voir... vous me direz si ça vous fait ainsi le môme effet. Jo vous attendrai en bas. [Haut au Marquis qui se retourne.) Je me retire. (JleorL)
MARQUIS
Cette lotir© n’exige pas de réponse ; il suffit.
jbas, après avoir fait un mouvement pour se retirer.
Monsieur le marquis voudrait-il m’en donner simplement un reçu?...
le marquis.
Ce »»V«f point un ordre de service; mais n’importe! (/f ta à la talle à gauche.)
jean, placé près de la table de droite.
Je n’abuserai pas des Instants de monsieur le marquis, quoique j’aie précisément une faveur à lui demander.
LF. MARQUIS.
Laquelle?
JEAN
Celle de lui ôtro recommandé de vive voit.
I B M'RQt'IS.
Par qui? .
j kan, souriant et posant ton chapeau sttr le fauteuil a droite.
Oh t par quelqu'un qui en toute autre circonstance Aurait loi-môine grand besoin dF’protri tmii, mais qui, en vous entendant nommer, a tenu absolument à in’Rceompa ;n* r à Vbii;i**s, mVsurnnl, je no sais pourquoi, que s.i recoin manda non...
I K MARQUIS
H s agi* ai! do vous prendre à bord?
J Ki*.
l>e rappeler seulement à monsieur l’amiral que je lui ai été proposé trois fois pour un grade ü'offieler.
li CROIX DE'MARIE.
Abl démeui cette croix I
ENSEMBLE
LB MARQUIS
Aht (5e levant et lui donnant le papier.) Eh bien I demain, dans quelques jours, monsieur....
jeiN, à pari, en apercevant fur la table la croix de Marie, au moment où il reprenait ton chapeau.
C’est singulier.
LE MARQUIS, à part.
Pourquoi sos yeux sont-ils ainsi filés sur celle labié?
JEAN
Excusez- rnoi, monsieur le marquis, mais malgré moi..* mais lb. ..
LE MARQUIS
Quoi donc?
JEAN
Cette croix. . •
LE m krquib, à part.
Gello de Marie l ( Il fait un mouvemer.t vert la table.) jean, saisissant la croix.
Cctto croix je la connais [Avec force.) D’où la tenez-vo'is? qui vous l'ailonnée?... (Faisant le mouvement de la rendre.) Ahl pardon, monsieur le marquis, je me trompais, c'est impossible!... mais c’est la sienne : c’est sa croix à elle f lb marquis, à part.
Grand Dieu t
JEAN
Sa croix! et une femme est cachée dans cetle maison!., mais elle! comment y serail-ollo venue?
le marquis, allant à lui .
Cette croix, monsieur. . .
JEAN
C’est la sienne! Marie! Marie! elle est ici,
IB marquis.
Oht laisexrvousl
jean, avtcdf'tepoir.
Marie !
ISA
Elle parjure!
Elle ai pure,
Dont ou citait la candeur, la verlul marie, tupplianle.
N'achevrs pu, ccavez de me maudirai
A tlU-mime.
Mai* que loi dire?
D'effroi j'expire.
Pour m'accuser, oui, tout conspire, m n.
Elle ai purel
C’en est donc tait I 4 aea devoirs parjura Je la retrouve, aoge déchu I
LB MABOtU, d Jtan.
Auprès de moi roua avies un message,
U est rempli : uni tarder davantage Ratirex- voua.
J bas, arec douteur.
Oui, je p«n, je le deie. mabix, voulant le retenir.
tcoatr x -moi ! je ne suis pas coupable,
Non I de l'honneur j'ai respecté les lois.
ma.
Ab I démens donc ce témoin qui t'sccable,
Qui m'a tout dit et que je croiet Démens donc cotte croix I Elle l'accable;
MABIX.
Ce gage précieux qu'uue mère en monrent,
Après l’avoir béni, léguait à «on enfant,
Faut-il, peine amère.
Qu'il soit mon ebitiment 1
ma.
Ce gage précieux pour le cour d’on enfant.
Ton cennr a pu l'offrir à ton amant!
lx MAnoets.
Destin fatal! ici, comment La protéger en ce moment.
Et la aoualraire A ce tourment?
A Jean.
Quels tout vos droits, vous doot la yoi'x l’accuse?
En avez-vous?
MAD», riirmml.
11 ne sait pas qu’hélas I ma seule excuse C'est d'étre ici cbez mon époux.
jpan, parlé.
Lui I son époux I
Ah 1 »*il est vrai qu'à ce litre il aspira,
M> plainte expire.
Mais aujourd'hui Tout m’est ravi I
[Après e'itre tristement approché de Marie.)
Dans la chaumière.
Jadis si chère,
Où près de vous j'oimais è m’asseoir.
Mou âme émue A votre vue
Brûlait d'un autre espoir!...
Et d'an mol, peine extrême!
Rive heureux, je t'ai vu fuir.
C’est lui qu'elle aime!
Je n'ai plus qu’à mourir I ENSEMBLE.
MABIX.
Sort fatal ! quoi 1 j’aurais de seajoura J’aurais fétri le cours!
Mon bonheur sur la terra Doit-il faire A jamais
Le malheur de tous ceux que j’aimai* !
J BAH
Adieu donc, heureux jours]
Doux espoir, adieu p-uur toujours I Du tort je dois aubîr la colère.
A jamais
J'ai perdu l'auge que j’adoraia.
LB MABQCIt.
J’ai banni de ae» jours Le repos pour toujours.
O tort! pour moi garde ta colère A jamais.
Et pour elle adoucis tes arréu I (A Jean.)
De vos regrets, de vos douleurs,
Épargnez-nous la plainte amère.
J'ai vu couler assvc de pleura.
man, au Marquis, avec résolution.
Elle a compté sur votre amour :
De son honneur dépositaire,
Vous en devras répondre un jour.
LB MABQCtS.
J'en répondrai, mais à son père.
JEAN
8’U paraissait, que feriex-voue?
Il fait un mouvement vert U fond.
su lux.
Gràod Dieu I mon pèra...
J car, indiquant le fond.
Est U I
■1*11, acte diterpmr.
Prè* di non» !
REPRISE DE L’ENSEMBLE
MARIS
Sort fatal ! i* tait donc de aea jour*
EmpoUoaner le eouri.
Mon bonheur aur la terre Doit-il faire
A jamaia
Le malheur de ton* cour que j’aimai* t Jean.
Adieu donc heureux jours,
Doux espoir, adieu pour toujours.
Du tort je doia subir la colère.
A jamais,
J*ai perd» l'ange qua j’adorais I
LE MARQUIS
J’ai banni de ses jours Le repos pour toujours, i) sort! ponrmoi garda ta colbra A jamaia.
Et pour elle adoucis tes arrêta 1
jean, allant à la porte à
Kérouan t
LE MARQUIS
Que faites-vous ?
jean, à Marie qui va sot
Restez I
LE MARQUIS
Jamais !
JEAN
Restez! Ces mots desquels dépend votre aveu» il faut que
Par pitié!
jean, outrant fa porte.
Kérouan, venez! (Marie te voile à demi le visage et tombe as- «tse sur le fauteuil à droite. Jean debout détint elle la masque en partie. La musique a continué pendant ce court dialogue et ne cesse qu'à rentrée de Kérouan.)
SCENE T
MARIE, LE MARQUIS, JEAN, KÉROUAN. jean, à Kérouan.
Venez, entrez, on vous attend. J'avais prévenu monsieur le marquis que quelqu'un voulait lui parler de moi.
KÉROUAN
Cest vrai, monseigneur. Vous me trouvez peut-être bien hardi, mais quand j'ai su que celte lettre vous était adressée, j’ai voulu dire du voyage, et, quoiqu'on nous ait dit plusieurs fois h votre hôtel que l'on ne pourrait vous voir aujourd'hui, je m’y suis obstiné et n’en aurais pas démordu pour un beau diable. D'abord on n’est pas Breton pour rien ; et puis il y avait en moi quelque chose de particulier qui me poussait toujours b revenir... comme une inspiration; mais vrai! ma foit elle était bonne... quoique je vous dérange peut-être un peu, attendu que vous étiez en compagnie.
marie, à part.
Je me meurs.
KÉROUAN
Or donc, monsieur le marquis, Jean vous a conté que je lui ai quasi promis votre protection auprès do son amiral qui est votre oncle? Ça a dft vous paraître drôle b la première vue, mais vous en serez peut-être moins surpris quand nous aurons jasé un pou ensemble. Voilà l’afTairo : il y a de ça...
JEAN
Avant tout, Kérouan, je crois que monsieur le marquis voulait vous parler...
LE MARQUIS, «femcilf.
De vous.
JEAN
De... votre famille.
KÉROUAN
De moi ?... ma foi l ce que j’ai h vous en dire ne vous prendra pas grand temps. Je suis tout bonnement un pêcheur de la côlo ; un homme qui ne connaît rien que son étal. Je vis dû produit
de mes filets, comme je peux, pas mal; je ne mo suis jamais plaint à personne. Pour ce qui est do ma famille, ça ne sera pas long non plus, attendu qu’elle se compose d'une fille.
JBAN.
Oui: monsieur le marquis le sait... (s* reprenant) je le lui ai dit.
KÊRO'JAN.
Ehbien! alors, vous connaissez la maison comme si vous y étiez venu, monseigneur. Nous y sommes deux dans la semaine, quand je suis b terre; et puis encore deux le dimanche. Seulement, ce jour-la, comme de juste, on quitte la quenouille ot les filets ; Pété pour aller causer, rire, danser quelquefois... non pis moi, bien entendu, mais elle; l'hiver, pour s'attabler près <1 un bon feu d’ajoncs, devant lequel, parex«*mplo, je tiens bien ma place, pendant que la petite, aussi éveillée quo le grillon de Pâtre, chante en narguant la bise qui grelolto dehors. Et comme ça de jour en jour et do semaine en semaine, on attrape la Saint- Sylveatrc, pour recommencer ensuite sans ennui, sans murmure et surtout sans chagrin.
marie, o part, en pteurani.
üh ! qu’est devenu ce temps-là!
KEROUAN.
Mais ce n’est pas do cela qu’il s’agit, n’esl-co pas?... je disais donc... *
JEAN
Kérouan...
le marquis, rwemenf.
Vous disiez...
RÉROUAN.
C’était il y a quatre ans, pas plus : par un beau soleil d’ioût. La rade de Lorient laissait voir du goulet deux longues files do navires qui se balançaient sur leurs ancres. De beaux vaisseaux, ma foi 1 tout hérissés de ranons, lout pavoises, tout dorés à l’arrière. L’escadre (ourmillail de visiteurs. Tout à coup, dans ce pêle-mêle, en montant, en descendant, je ne sais trop, une jeune fille... elles sont si étourdies 1 Ccst ce quo je ne ccj-so do dire à la mienne... Une jeune fille, une demoiselle, chancelle, perd l’équilibre, et ma foi ! la voilà h l’eau. Par bonheur pour elle, le hasard voulut qu’un homme, un marin do lacéte, l'aperçût de sa barque au moment où elle disparaissait. Il s’élance, il plonge, il cherche, il plonge de nouveau... enfin il la ramène a ses parents évanouie, mais vivant encore. Là-dessus, notre homme s’esquive, comme do raison, attendu qu’il n’avait besoin ni de remerclmenls, ni de. récompense pour avoir fait sou devoir. Mais voilà que quelques années apres, il se trouve que son action peut être utile b quelqu'un. Il so ravise alors, il s’imagine qu’il no sera pas indiscret en venant la rappeler à ceux qu’elle intéresse et qui peuvent le servir dans cette affaire. Là-dessus, il se met en roule et il vient à vous, monsieur le marquis, vous dire : en retour du service quo je vous ai rendu, rendez-m’en un autre; car ce marin c’était moi ; cette jeu no fille c’était mademoiselle de Leven-Mahé, aujourd'hui votre femme.
maris et jean, à part.
Sa femme t
RÉRCUaN.
Votre propre femme que j'ai eu le bonheur. (F oyanl r effet produit par set paroles.) Ah ! mon Dieu ! qu’est-ce que j’ai pu dire... est-ce qu'il no fallait pas...
marie, qui s’est levée et est restée un moment immobile, tremblante et le visage égaré.
Marié... ah! {Elle tort précipitamment par la porte çui est auprès d'elle.) — Commencement de la musique du finale.
SCENE XI
JEAN. KÉROUAN, LE MARQUIS, puis LE CHEVALIER. jran, au Marquis qui s’élance vers la porte par laquelle est sortie
Marie.
Ce n’est pas à vous de la suivre, monsieur.
RÉROUAN.
Qu’y a-t-il donc?
jean.
H y a, père Kérouan, que celle qui était ici n‘a plus ni avenir à espérer, ni pardon à attendre, et qu’aujourd'hui devant moi, à cotte place, monsieur le marquis lui jurait do l’épouser.
KÉROUAN
Ahl monseigneur 1
rit chevalier, entrant virement et allant droit à Jean. Eh bien?..» Est-ce la l.i petite de |.Vbas?
IEAK, fcfl*.
Ciel I qas un mot t
LB CHEVALIER
C’est donc elle?
le marquis, t’ fiançant ver» lui et à voix batte.
Taisez- vous!
le chevalier, apercevant Kirouan.
Le pèie ! ( A lui-mime.) Pourquoi diable a-t-il enlevé le père?
SCENE xn
JEAN. KÉhOUAN, LE CHEVALIER, LE MARQUIS, LE VICOMTE, et Ut Amis du marquis entrant de tout côtés.
FINALE
CUCCL'A.
Hardiment dan* U plsee Entrons tous à ta fois,
Et, vainqueurs pleins d'audscr,
Ici dictons nos lois.
Gaîté, pistai rs , ici «ont rois.
Au .U-'rqui*.
Chez toi, galant jalons.
Que cherchons-nous ?
Beauté awivrllt 1
Noua verrom tout .
Les yeu* ai doux D« eclta belle.
A le» ami»
Tu l’as permis,
Tu l'os promit.
Prenons, m«MM«n, prtaous dnseaul La maison du tas «u bout.
Tou» se» réduit* le» plus secrets,
Ou mua- le».
Fouilttuia, ouvrons,
Nous trouverons, ta «iaso ns, A part De tant d'audace je m'étonne,
Et du fureur non cccnr frient.
u vitouT*. au marquis. en riant.
Cette beauté, je l'abandonne A vos regard»... To nous l'as dit
LK NAhQl I*.
Projet infime !
O trahison!
JtA>, ù tui-m/me De cet iufjoi«
J aurai raison.
umovAu, * Jean, guU cherche « contenir
Ah! calme-loi... de la ta son!
Quittons loti» deux v«lk uuùMfi,
LE CIMUE .
Nour la cherchons,
Nous la verrons.
SCENE xin
O* AJ** ES. MARIE.
(En et moment, Marie poursuivie par deux ou trois amis du Marquis te précipite en scène dans te plus grand effroi. Elle s'enveloppe de tvn voile que ceux-ci cherchent a soulever, jette avec terreur les ymt sur ces seigneurs, dont elle est eniouric.puu vient tout à coup se réfugier aux pieds de son pire! Jean et le Marquis au moment où elle est entrée se sont élancés ai* de* ratât des svtg ueurs pour la protéger.)
CEMVSE, la regardant asitt surprise.
A mes pirdi ! mais pourquoi
Sc sauver
Il lui tend la main et la relire.
marie, à part.
Ah t je sens qu'en ce jour tout m'accable 1 Mou Die» ! Un arrêt redoutable Devant ras me ceadeiuo* à rmipr.
A l i n tuai que ne p«is-^i mourir!
MaD pour iao- puant ie grdeel Tout mi.n sang data ujoo c® tr vt t'arrête et «e glece.
t» cuofor.
D'oh vient donc ta douleur?
L oué* Je aa frayeur ?
(Les amis du Marquis font en riant un mouvemeat vert Marie pour soûl t ver son voile.)
mr ne an , ar plaçant résolument entre eus tt Marie.
Sur elle ici, que nul no tente De porter une main imprudente!
(Revenant vers Marie, que le mouvement de cet gentilshommes a glacée d’effroi.)
Garde ton voile et prends courage.
Ton arcret le restera t Va, ce fr-nl qui fuit l'outrage Devant Dieu seul, devant Dieu rougira.
maris, à part.
Ciel que j’implore,
Faia qu'il ignore Que son enfant le déshonore t te chcech.
Sans la voir la laisser sortir I Faut-il le souffrir?
{le t Seigneurs font un nouveau mouvement ter, ' « )
kuocaüi, si plaçant devant eux.
D'ici, sans rougir,
Elle doit partir.
(Revenant vers Marie.)
Garde ton voile et prenda courage,
Ton secret te restera.
Va, ce front qui fuit l'outrage Devant Dieu seul, devant Dieu rougira.
kérouan prend le bras de Mûrie. Les Seigneurs, sur un geste du Marquis, s'écartent pour le laisser passer. Il remonte lentement la seine avec elte pendant que Corcheitre reproduit le motif qui, au premier acte, a accompagné le baiser donné par la mire de Marie A ea fille. — A'érouan, arrivé près de la porte du fond, te retourne vers Ut seigneurs pour protéger en tore contre eux, s’il en était besoin, Marie qui tremWc à um bras. En ce moment, Jean, qui la voit siuvee cl qui jusqus-ld avait eu peine d se contenir, s'approche du Marquis.
j bah. {Parlé.)
Monsieur le marquis, vous èies un lâche ! ( A «mof Kérouan redescend précipitamment la scène. Marie t'est éloignée rapidement.)
SCENE XIV
Les Mêmes, moins MARIE.
le euoetm.
Oser l'insulter devant nous!
Àb t craignez notre courrous.
U MAEQCI»
Quel affront 1...
jLiaoiAH, ù Jean.
Imprudent! devant eux l’outrager !
JL* a, A Kiruuan.
L*is»er^moi, je devais A l'instant U venger.
le marquis, bas d Jean.
Je conçois votre baine, cotre nous plus de rang. Pour cet affront il faut du sang.
lus.
11 suffit.
LE MARQUIS
Sui ver-moi, car je dois sur-le-champ En finir.
ACTE DI
L'entrée du village de Kermo. — A gauche, au premier plan, la maison de Kérouao. — En tace, i droite, une auberge, — Au fond, d>: hautes roches praticables formant une sorte de poul sous lequel on aperçoit 1a plage et la mer. — A droite, pris de l’auberge , un gros arbre. — Le Jour commence h poindre.
CHOEUR dons la coulisse et (tu loin
Ami*, le jour Est de retour;
Ses doux rayons Dorent nos monts Et nos ▼allons.
AUwia! éveillez-vous I Debout i hâtons-noi»!
Partons, courage!
C’est le tenu des moisson# t Joyeux compagnon»
Vile à l'ouvrage.
Allons I év pillez- vous !
Debout ! Iiitons-noua I v Partons, courage |
C’est le temps «les moissons Vite à l’ouvrage !
Au rendez-vous Accourez tous.
SCÈNE I
MARIE, seule.
(Elle arrive, pâle et fatiguée, par les roehere du fm i\ / rowfe mi» mo ment pour s'assurer que let chants s'éloignent, puis? apres avoir regardé si personne ne peut la voir, elle descend Utilement en scène.) . AIR.
Je n'oeais avancer, jo tremble h chaque pas.
Hélait à ton* 1rs yeux je voudrais mo soustraire.
Toi seal, mon pire,
T» serra# ma hua la rt ma aisé»*
Mais, de les bras,
AM peut-être h jamais tu me repousseras 1 Jours heureux, jours si purs de l'enfance,
Qu’étes-vous devenus ?
Jours d'iaaoeence,
Voua oc reviendrez plus!
Doux foyer, liau tranquille,
Où s« longtemps j'ignorai la douienr;
Daus foyer, saint asile,
En te quittant j'ai perdu le bonheur.
Indiquant la chaumière de Kérouan.
C’est là qu'une douleur amère Me ramène aux pieds d'un père.
Pauvre enfant égaré.
Oui, c'ait là qua j irsi- Là, sans defense,
A sa vengeance,
Je viens m’offrir.
Je n'ai pour armes Que mes larmes...
Jo veux l'attend ri r par mes larmes.
Pardon I pitié pour moi I Fais grâce 1 Rends-moi ma place Auprès de toi !
Oui, sans défense,
A U vengeance Je viens m'offrir.
Je n’ai pour orme»
Quar'nw* larmes
Jo veux l'attendrir par mes larmes!
Elle s’élance vers la maison de son pire, hésite un instant zur U seuil, puis g entre précipitamment. Au thème instant, des pécheurs arrivent par U fond.
TOUS
Eh! l'aubergisle! l'aubergiste!
le chevalier, paraissant à la fenêtre de l'auberge. Diable!... il est donc bien Ljrd?
i’aibf.ugistk, sortant de chez lui.
Me voilà... mais chut! pas tant du bruit! nous avons chez nous un seigneur arrivé hier au soir, et que vos cria courent risque d'éveiller.
PABMIEft PÊCHEUR.
C’est différent, nous nous re-liefttjroos de parler aussi haut, alors.
le chevalier, (fui a écouté de Ig croisée.
Si çt ne vous incommoda pas, jo vous en saurai gré. (A luimême.) Je crois que je peux regagner mo» lit. premier pêcheur, pendant que ratibcrgiste est occupé à Us servir.
Ah çà , tout Io inonde est donc paresseux aujourd’hui? jusqu’au pèru Kéfona?
DEUXIEME PÊCUEUR*
Bast ! je gage qu’il est éveillé... [Appelant.) Eh! Kérouan. tous, ap/Klnnt.
Pire Kérouan 1
le CHEVALiEt, reparaissant à la croisée.
Décidément, j'ai réfléchi : no vous retenez pas... Pour la différence que j'y trouve..,
riiEUiKR pêcheur, al/onf pour frapper chez Amman.
Vous permettez donc, monseigneur?
LE CHEVALIER
Parfaitement... Un seul mot : c’est aujourd’hui quo les jeunes fuies sortent du couvent?
PREMIER PÊCHEUR
Oui, monseigneur.
LE CHEVALIER
Et elles y sont restées jusqu'il ce jour sans communication possible avec le dehors?
PREMIER PÊCHEUR
Certainement, monseigneur.
LE CHEVALIER
C'est tout co quo jo voulais savoir. Ne vous retenez pas. {Il rentre chez fui.)
premier PÊCHBtiR, recommençant à appeler.
Eh I Kérouan I
TODS.
Père Kérouan !
PREMIER PÊCHEUR
Est-ce que vous dormez?
SCENE III
Les Mêmes, KÉROUAN, arnranf par le cAté opposé.
kérouan, gaiement.
Pas précisément, dites donc !
PREMIER PÊCHEUR
Bah! déjà sorti?
KÉROUAN
Il y a belles heures, ma foi ! j'ai eu le temps d’aller jusqu’à la Bruyère do Penhoct, à .l'endroit où U traverse coupe la route do Vannes.
PREMIER PÊCUEUR.
A la rencontre 4e Jean, peut-être?
EÉROUAN.
Tout juste 1
. PREMIEIl PÉCnEUR.
Il no va donc revenir qu'aujourd’hui pour la sortie de nos jeunes filles?
Kiuou.
Il ne pouvait pas être de retour plus UH ; après ce qui s’était passé, il aurait eu l’air de s'enfuir.
PREMIER PÉCHEUR
Comment! qu’est-ce qui s’est passé?
KÉROUAN
Oh ! rien... ça no vous regarde pas... Ah çà , on a donc l’intention d’ôtre gai par ici, h ce que je vois?
PREMIER PÉCHEUR
Dame! cst-ce que ce n’est pas ffite aujourd’hui? Ne faut-il pas se mettre en train de bonne heure?
KÉROUAN
Et vous m’attendiez?
‘premier pécheur.
Tour commencer tous ensemble. Pour entamer joyeusement la journée.
ré ROUAN.
Ça va 1
PREMIER PÉCHEUR
Entre un pot de cidre et uno chanson.
KEROUAN.
J’en suis!
PREMIER PÉCHEUR
Je paye le pot de ddie.
KKROUAN.
El moi la chanson.
PREMIER PÉCHEUR , VCTSant à boirt.
V’ik mon écot.
kérouan, aprit avoir bu.
Et v’ii le mien. Attention, les enfants, c'est du distingué; ça vient de la marine du roi.
comiTB.
Sur l'avant Va flairer la briia ;
Sur l'avant Va flairer le vent.
Sur l'avant,
San* qu'on ta le diae, .
Sur l'avant Va flairer le vent.
Hisse I
Petit garçon, quand j'étais chez mon père, Il me chantait dès avant qu’il fit claire Ti li, li ti,
Ti, la riti.
Hiase La driaae,
La driiit d'avant t Ah! chantait-j,
Chantait- y Son liti La riti I
Sur l'avant Flairea-tu U brise?
Sur l'avant Flaires -tu le vent?
Sur l'avant.
Si le (lot a'jr brue,
Sur l'avant Biue un foc an vent.
Disse 1
Puis avec lui dans la rade de BretU,
Si j'y manquais la maoauvre et le reste,
Faisant le gute de frapptr.
Ti li, ti li,
Ti, lerili.
Range à eerguer, \
A carguer j biê.
Le hunier I Ah I chantait-y,
Chantait-y Sou titi La riti !
Sur Tarant
Nous ont bonne b me.
Commandant,
Gouverne au levant !
Au levant
Jeanne, ma promise,
Au levant
Jeanneton m’attend.
Hissn I
Mais ai T bâti au rentrait plein, vent t -arrière, Le anir, sans faute, il chantait t-à ma mèra t
Titi, titi,
Ti, larüi.
Pare è virer !
Laisse,
Laine Arriver.
Ah ( ebantait-y,
Chantait- y Son titi Lariti t
SCÈNE IV
Les Mêmes, JEAN.
rimier pécheur, apercevant Jean qui arrive par la gauche. Tenez, père Kérouanl... v’ià notre sous-oflicier.
jean, à part.
Kérouan!...
kérouan, se levant de table.
Ah ! je savais bien qu’il no manquerait pas à l'appel aujourd’hui. (Zut serronl affectueusement la «nam.) N*est-co pas, moa garçon, tu aurais été bien fâché que les portes du couvent s'ouvrissent sans que lu fusses là?.., Enfin suffit... En attendant que l’heure sonne, tu nous trouves ici gaiement attablés quelques amis ensemble, et lu ne seras pas de trop. On t’a gardé une place. Arrive.
jean, à part.
Il ne sait rien oncore I
rérouan.
Arrive te mettre là. Ça va nous fa ire des nouvelles de la ville: et d’abord comment va le marquis?
Mais...
JEAN
kérouan, aux pte heurt.
Ah!. ..ah!... il s’etait fait par là une belle affaire, allez! propos d’une malheureuse fille.. .
jean, vilement.
Kérouan I
KÉROUAN. /'
Non : c’est entendu : je ne dis rien.
il an, à part.
Impossible de retrouver sa trace t
KÉROUAN
Eh bien t du cidre donc) et un verre de plus!
JEAN
Non : pas pour moi. Je vous suis obligé.
KÉROUAN
Comment !... Tu ne vas pas trinquer avec nous ?
JBAN.
Tout b l'heure... dans uu instant, je serai des vôtres, mais en ce moment...
KÉROUAN
Eh bien?
JEAN
Eh bienl 1a fatigue... le voyage... Je serais bien aise do me reposer un peu.
KÉROUAN
Ah ! comme tu voudras. Entre chez nous un moment, mou garçon.
JEAN
Oui... j’y vais... j’y vais... (A part.) Oh 1 gue faire? et comment lui apprendre la vérité ? {Il entre chez Kérouan.)
premier pêcheur, à Kérouan.
Dites donc : je ne sais pas si ça tient en effet à la fatigue ou h autre chose, mais il a l’air tout drôlo.
kérouan.
Vous trouvez? Bast ! rien ne peut le tourmenter : son affaire n’aura pas de suite : on s'y est engagé, ainsi.. . Ah 1 c'est un brave cœur que celui-là !... et si vous saviez comme il s’est conduit là-bas... mais je vous raconterai ça une autre fois, parce qu’au fait, il a peut-être quelque chose à me dire.
premier pêcheur, te levant ainsi que le» autre e.
Eh bien, nous allons vous attendre là-dedans, afin de nous rendre tous onsemble chez le bailly.
KÉROUAN
C’est ça : attendez-moi. {Lee Pécheurs entrent dans la cour de l'auberge.)
SCENE V
KÉROUAN, JEAN, pu» le CHEVALIER.
jean, sortant de la maieon dans le plue grand trouble , et tirant la porte sur fut.
Icit... chez son père I
kérouan, qui se dirigeait vers sa vxaiion , s'arrêtant tout à coup avec su prise.
Tiens I te voilà déjà reposé, toi ?
le chevalier, à Jui-méme en sortant de l'auberge.
La petite était bien à Vannes.
jban, à part.
Oh ! qu’il ne rentre pas chez lui t...
le chevalier, de même.
Je suis curieux de voir, par exemple, qui diable j'ai pu prendre pour elle ici.
kérouan, en apercevant le Chevalier.
Encore ce monsieur dans le pays.
LE CHEVALIER, à part.
Je suis très-curieux de savoir... [Payant Kérouan.) Le père ! sait-il quelque chose? ne sait-il rien? c’est fort embarrassant. jean, à part.
Grand Dieul s’il allait parler devant Kérouan!
kérouan, après un silence:
Voue voilà donc de nouveau par ici, monsieur?
le chevalier, à part.
H sait quelque chose. (Bout.) Oui, mais c’est absolument comme si je n'y étais pas; parce que moi, j’ignore... je suis tout à fait étranger... je ne pourrais vous donner aucun renseignement.
jean, à part
Que dit-il?
kérouan, naïvement.
Des renseignements? Sur quoi?
LÉ CHEVALIER, à part.
Il ne sait rien 1 (/faut.) Non, je dis : moi je... moi je me trouve icL.,
jean, vivement.
Par hasard ?
LE CHEVALIER
C’est ça... je cherchais le mot. Par hasard... par curiosité, si vous voulez. Je passais, et ma foi !... D'abord, je savais que c’était fêle au village... c'est une raison. Déplus, je n'ai rien à faire, moi : j’ai de la fortune... c’est encore une raison. Et puis, vous comprenez? j'étais là l'autre jour, quand ces petites sont entrées au couvent... et ça vous explique pourquoi je ne serais pas fâché do vérifier par mes youx... non pas, qu’au fond, jo ne sois aussi sûr d'y voir clair que je suis sûr quo nous voilà deux... [se reprenant ) trois l
jean, à part.
Oh! que je souffre!
LE CHEVALIER
Mais, enfin, les ayant vues entrer, je suis curieux de savoir comment elles s'y prendront pour en sortir... toutes.
jean, à part.
Grand Dieu!
LB CHEVALIER
Quand jo dis toutes... (se reprenant sur un geste de Jean) c’est ça que jo voulais dire : toutes.
KÉROUAN
J'entends bien, mais c’est que je ne comprends pas. Parbleu ! elles s’y prendront pour sortir comme elles s’y sont prises pour entrer.
LE CHEVALIER
Ah! permettez, c’est que cotte fois... [Mouvement de /mm.} Votre observation est extrêmement juste. Pourquoi y aurait-il quelque chose de changé ?
KÉROUAN
Mais je n'en sais rien.
LE CHEVALIER
Ni moi non plus.
KÉROUAN
Eh bieu ! alors ?
LS chevalier.
Eh bien ! je suis de votre avis; elles sortiront comme elles sont entrées.
KÉROUAN
Avec cette seule différence...
LE CHEVALIER
11 n'y aura pas de différence.
EÉROUAN.
Si... avec cette différence...
LE CHEVALIER
Tranquillisez-vous, il n’y en aura pas.
kérouan, avec impatience.
Mais je vous dis que si l Avec cette différence que leur sortie so fait ordinairement avec moins de pompe, moins de... Ah çà, que diable me dites-vous depuis un quart d'heure?
LE CHEVALIER, à lui-même.
C’est une conversation très-délicate que nous avons là. premier pêcheur, sortant de l'auberge avec les autres.
Parlons-nous, père Kérouan?
KEROUAN.
Oui, voilà... je vous suis.
jean, à part.
Ah ! je respire I
KÉROUAN
C’est que je causais avec monsieur. Il n’est pas facile do so reconnaître dans ce qu’il vous débite.
«an, avec tin ton empressé.
A tout à l’heure, Kérouan. Vous ne partirez pas sans moi, n’est-ce pas?... j’irai vous prendre.
KÉROUAN
Oh! nous avons le temps. [Regardant le Chevalier.) Drôle d’homme! pourauoi diable m'a-t-il fait tout ce galimatias? [Il sort avec les pêcheurs par le fond.)
SCENE VI
JEAN, LE CHEVALIER
LE CHEVALIER, à part.
Je m'en suis très-bien tiré. «
l.\ cnoix de mure.
J ban, à part.
Il s’éloigne enfin l... Pourvu qu’elle consente h sortir! lb chevalier, «e plaçant devant lui au moment où il ra entrer
chez Kérouan.
N’csl-ce pas ? je m’en suis très-bien tiré.
JEAN
Eb I monsieur t si j’avais du temps h perdre, je tous dirais...
LB CUEVAI 1ER.
L’est inutile : qu’est-ello devenue?
jbaic.
Laissez-moi, de grâco !
LB CHEVALIER
Qu’est-elle devenue?
IRAN
Lnisacz-moi, vous dis-je. J'ignore do quoi, de qui vous me parlez.
LB CHEVALIER
Eh! mais de la petite, pour laquello vous avez tiré l’épée.
jban.
Celte femme, monsieur, qui vous a dit que je la connaissais? Ctitc femme n'est pas do co village.
lb chevalier.
Hein?... Ah! pardon, ne plaisantons pas sur ce chapitre. Autant vaudrait me dire que j’extravsgtie, que le marquis no s’est pas battu avec vous, que je ne l’ai pas vu rapporter h son hôtel, où il est a celte heure dangereusement blessé et peut être au moment de rendre son âme à Dieu.
8CETVE VIE
Lis Mêmes, LE MARQUIS.
IRAIT, à part, Apercevant le Marquis qui arrive par la gauche.
Le marquis !...
LE CHEVALIER
Le marquis debout!... En voilà bieu d’une autre 5 présent ! i.e marqcis, lui faisant signe de le laisser seul.
Chevalier I
Lg CHEVALIER.
Permutez, cher ami, vous allez m’expliquer... C’esi bien vous enfin?... c’eal bien oUo?,i.
le MAfeQCift, arec impatience.
Chevalier !...
le chevalier.
Ah 1 moi aussi je perds patience... Je vais au coûtent... Vous comprenez? je ne peux pas rester toute la vio à me demander si j’y vois, si je n’v vois pas... c’est pis qu’un aveugle*., il sait son «flaire, lui. (A lui-mime.) Comment! l’un est debout, cl l’aulro assure qu’il ne s'agit pas de la petite... Mais je commence à rno croire bien malade... ne me retenez pas... je cours au couvent... je me poste b la sortie... et là. les yeux «Hachés sur toutes celles qui en sortiront, je verrai bien... Si je n’y vois pas, et :i définitivement je suis maniaque ou... je vais être lixél... ( Jlsort vivante ni par la droite.)
scène vin
JEAN, LE MARQUIS
lb MAROC!?, à Jean.
Ecoutez- moi, de grâce !
jiah, dans le plus grand trouble.
Pas en ce moment, monsieur!
lr marquis.
Ecnutez-moi... c’est pour vous parler, que fne dérobant aui soins qu'exigeait ma blessure, j’ai quitté Vannes ce matin.
JEAN
Pour rno parier ?... et que pouvez-vous avoir à me dire, monsieur?... Après l’honneur qi.e vous m'avez tait do vous battre avec mo', j'ai cru que tout était fini entre nous. Mais votre seule présence Va r veiller les soupçons; mais son père petit venir, et s'il vous rencontrait...
LE SlARQt 19.
C'est lui que je cherche...
songer à une autre... dont !o cœur saigne aussi.. . à vous, son frère.. . à vous qui êtes digne d’elle, à vous delà sauver 1 fuit.
La sauver ! et le puis-je ?
lb marqcis.
Elle s’est dirigée vers co village, on l’a vue. .. empôchezla d’y rentrer... une chaise do poste vous attend près d’ici.. . qu’elle y monte avec voue... partez, emmenez-la. .. fuyez la colère de son pore. .. son premier mouvement du moins. .. moi, jo reste pour l'affronter, et peut-être pour le désarmer par mon repentir. . . moi, monsieur, ce devoir rempli, je m’éloigne à jamais de ces lieux. [Au moment où le Marquis remonte la scène, on entend la voix de Aérouan.)
seins xz.
Les Mûbes, KÉROUAN.
ré rouan, à ta cantonade, en entrant par U fond.
C’eét bon : jo vous rejoins.
JEAN
Grand Dieu!
LF. MARQUIS.
Son pèro!
kérouan, à Jean.
Ah çà ! viens-tu au coûtent, toi? (Arée la plus ÿrûnie surpTiu en apercevant le Marquis.) Monsieur le marquis! (Après un silence et très-naturellement.) Pardon, monseigneur, mais je suis saisi de vous voir. Je m'attendais si peu à l'honneur de vous trouver ici, que je me demande ce qui a pu vous y amener.
jean, rinmeRf.
Lo désir de me rassurer encore do vive voix sur les suites ds notre rencontre. C'est pour cela que monsieur le marquis a quitté Vannes.
RÉAOUAN.
Tout blessé que vous êtes, monseigneur?
LE MARQUIS
Oh ! co n’est pas do ma blessure que je souffre.
RÊROUAN.
Et de quoi donc ?
jban, à pari.
Je tremble.
rbrouan, après un silence.
Tenez, monsieur lo marquis, si coque fous dites là a quelque rapport avec l’aventura que vous savez ; si vous éprouvez quelque regret de vous être joué do la crédulité d’une pauvre Hué... que je rie défends pas, mais qu’a près tout, je ne puis m'empécher de plaindre, eh bien! là, franchement , la main sur le cœur, ça mo fait plaisir. Damu ! je vous parle do tout ça en père.
lb marquis, tomhatil presque à fis genoux.
Oh ! pardonne X-moi.
rErouan, arre empressement.
Volts pardonner, monseigneur ? mais c'est bon s’il s’agissait de moi, de ma f... {A port cl lentement comme s'il était frappé d'une idée suèffe.) U’ofi vient que tout à coup j'ai le cœur serré?... d'où vient que sa présence, son troul-le, ot jusqu'au souvenir de cequecct homme me disait tantôt, tout moglac de crainte ? jeah, bas au Marquis
Oh ! qu’avoz-vous fait?
i hou an.
C’est comme un rêve qui se dissipe,,, une douleur qui me mord là,,, Lui pardonner!... et Jean s’est bai lu pour celte femme... et l’ardeur qu'il «mise à la venger... (Avec explosion.) Ah!... si c'étaii !. si c’était... (Se reprenant et avec une sorte de calme.) Rien, monseigneur: je ne sais co quo jo dis... je vous retiens là.,.
LE IIARQUIÊ.
Je vous reverrai, Kérouan , an monastère. [Bas A Jean.) Je vais i’.ittcndte : là, je lui dirai tout.
JÊA.V.
Par pitié !...
kkp.ola.n, impérativement à Jran qui fait irn m ouïr rural.
Reste... j’ai h te parler, (Le Marquis s'éloigne.)
Q îe dites- vous?
IA CROIX DE MARIE
JE**, d par*.
O sort fatal ! affreux regret,
S'il • Surpris ee funeale *<eretl IÉMUR.
Pourquoi fuir ma pririrnre Et pourquoi trembler d'avance?
{À part .)
Bêlas I cruel soupçon,
Sombres alarmée Voua courbez mon front I Je sens avec terreur Couler met formée,
Frémir mon cœur.
ensemble.
Douleur amère,
Fatal souvenir Comment von* taire ?
En quels lieux vous fuir?
d pa/l.
Douleur amère Qut vient le saisir,
De aein d'un père Comment te bannir?
Kinort*.
Tu vois d’un père La peine amère...
Ah! tu comprend*
Na crainte et me* tourment*.
Je doute encore.
Mais le doute eal trop pour moi:
Il me dévore...
* Ah! mieui vaut la mort, je eroi.
Ami, me voix t'implore:
Ah t réponds, reponda-maC D'un long martyre détivre-mei.
Je le voit trop ; ici ton cour Voudrait me taire encor mou malheur ;
Hait non: tu parleras'...
Quoi! ma prière rit vaine, bélaat Toi, que ma vieille amitié Mieux qu'un AU aima peut-être,
Au vieillard qui t'a vu naître Un mot, uu mot, par pitié 1 ma*, i part.
Parler... ah I je I# devrais peut-être:
Mais non : non, je serais sans pitié.
ténor**, acte menace.
Sans honte
Tu vois mes pleura mouiller tes pieds I Mais compte Qu'ils seront expiés.
Val... j'ai sa lire dans ton Jmc.
Tu peux taire ton secret;
Alsis ton silence le proclame,
D'une infâme C’eat l'arrêt.
Oui, lè-bas,
Quand ton bras Défendait une femme flétrie,
C'était Mario I
J Kl*.
Marie, A ciel!... ah! Marie est nu ange Dont jamais n'approcha le soopçon.
Donnrz-la-moi : j'offre en échange Et mon sang et ma vie, et mou cœur et mon nom.
kcrocar.
Ta femme!... Marie!
Mon Dieu l lorsque je t'accusai,
Ma fille chérie,
J'étais doue abusé?
JIU.
Je l'aime et du plus saint amour Elle est encor digne en ce jour.
ENSEMBLE, ni* , à part .
Pourquoi trembler encnre?
Dieu, de celle que j'odure Veut par moi consoler la douleur.
Pourquoi trembler encore?
De celle que j'adore Dieu me rend le défenseur.
KÉnOOAM.
Non, non : pour moi plus de douleur.
O mon enfant I soie oncor mon bonheur.
Jean I...
Marte !
ni*.
Vous content»?
KdaoDin.
Ooi, je serai ton père ;
Ce trésor, mon seul bien, tu l'aoras.
Et cette enfant k mon amour si chère.
Je la remettrai- dans tes bras.
JEAN , MARIE
HABIB* accouronl vers Jean.
jean, vîvcmenjt.
H t BIP.
Jean !... il n‘v a pas d’âme plus grande que la vôtre ! il n’y a pas do cœur plus généreux.
JEAN
Vous avez écouté, Marie... et vous ne repoussez pas la main qui s'oiTre à vous ?
HABIB
Ah I je no méritais pas qu’elle mo défendît.
J'ai le droit do vous protéger h présent... ce droit, votre pèro me l'a donné.
HABIB
Jean I
jean.
Vous n'âles plus i lui, voire tié m’apparlieflt... vous files ma femme.
MARiR, t'arrachant d’auprès de lui.
Oh ! ne dites pu cela! ne le dites pastw.
jean, trislemrnt.
Ah 1 vous no sauriez m’aimer, peut-être.
• HABIB
Ne pas vous aimer?... mais ma vio tout entière ne suffirait pas 5 vous prouver mon dévouement, ma reconnaissance. No pas vous aimer, vous dont j’ai brise le cœur, vous qui l'avez pardonné... oublié? vous qui voulez mo donner, en échange d’une existence flétrie, votre nom si pur, voire honneur si cher ! ne pas vous aimer ! mais c’est parce que je vous aime, Jean, que je ne veux pas de la honte pour vous et du remords pour moi.
JEAN
Au nom du ciel!...
HARII.
Non : vous no rougirez do voire femme devant personne, 1 1 dans co moment même on m’accuse au couvent, mon père me cherche, je suis perdue aux yeux de tous... Vous voyez bien que je ne peux ni accepter ce que vous voulez faire pour moi... ni l’oublier jamais!... (rejetant dans tes bras ) Oh l non, jamais.
JEAN
AhI vous me désespérez!
SCENE XIX
Les Mûmes, LE CHEVALIER, puis KÉMOUAN, Ho:m«s et F FM u es du village.
le chevalier, entrant dans la plus grande agitation.
Où est le marquis?... où est ru jeune homme?
jean, à Marie.
KIoignez-vous !...
LE CHEVALIER
Je demande quelqu’un... un médecin... n'importa qui... je veux qu’on mo traite, qu’on m'explique... oll". est .ni couvent! (Allant à Jean, gui se place immédiatement devant Marie ) I lie y est... elle était restée... non : elle est rentrée... non : die est fcmrtio dorant moi... toul h l’heure... j’étais présent. Sortie du monastère avec les autres !
JEAN
Qui donc?
LE CHEVALIER
Toujours la môme : la fillo du pécheur, la petite qui s'était enfuio d’ici. Je loi vue b Vannes... je viens de la voir au couvent.
marie, avançant.
Que dit-il?
le chevalier, la reconnaissant.
Ah f... je la vois partout. (Il reste immobile de surprise.)
jran , après un silence.
Mai?... que signifie...
le chevalier, stupéfait.
. Je l'ai vue à Vannes.. . je la vois lh-bas.. . je la vois ici. . . j’y vois trop... j’y vois triple!... c’est comme si je n’y voyais pas... jo vais retrouver ma femme. ( U tort par le côté gauche.)
FINALE
(Tout te dialryu't mirant te dit sur Ig AAustqur.)
marie, gui a remonté la scène.
Jean!... oh ! regarde donc là-bas... regarde... (KUe vient ainsi que Jean se cacher derrière l'arbre qui est h droite.)
(Bit ce moment et sur te muiigue de la marche que Ton a entendue au premier acte, quelques villageois descendent par 1rs rochers à distance les uus des autres et par groupes. Ils regagnent leurs demeures, quelques-uns donnant le bras à leur filles qui reviennent du couvent, leur livre de prières à la main et enveloppées de leurs totles. Kèrouan parait le visage calme et accompagnant, lui aussi, une jeune fille. Il semble lui parler avec bonheur.)
jean.
Ton père... et h son bras... ( Kirouan , avec la jeune fille qui raccompagne, descend en scène. Il est suivi de quelques amis ou voisins. Il s'arrête un instant au seuil de sa maison.)
RÉROUAN.
Mario! ma chère enfant I me voilà : je te suis.
(Il lève le voile de la jeune fille et l'embrasic au front. Les traits de celle-ci sont exactement les mêmes que ceux de Marie. Elle entre dans la maison. Kérouan la suit des yeux avec bonheur, puis, après avoir échangé une poignée de main avec ses voisins, il rentre luirrime. Cet derniers s'éloignent.)
marie, qui s'était cachée derrière l’arbre, réparai s tant et fixant ses regards sur la porte.
Cher. lui!... il v rentre heureux... paisible... oh! c’est bien mou père.. . c T esl bien loi, Jean!
JBAH.
Je respire b peine.
MARIE
Paisible!.. . heureux!.. . mais quelle est cette jeune fille?... et pour qui la prend-il î (Elle s'élance vers la fenêtre de la maison, et cherche à voir dans l’intérieur à travers les carreaux.) jean, uoulaut la retenir.
Marie!
marie, reculant.
Ah! mes traits!. . . mon visage! moi!... regardol
jean.
Grand Dieu!
MARIE
Moi!... il la quille... et elle me sourit... et tout b coup sa figure rayonne.,. (Je motif qui a accompagné l'apparition et le baiser du premier acte se fait entendre.)
MARIC.
Ma mère! c’est vous, ma mère! vous avez pris ma place! vous m’avez sauvée! (Elle tombe à genoux. Jean s'approche d'elle et la relève doucement.) Sauvée! jo suis sauvcol C’était bien vous, ma mère, qui m'étiez apparue! vous êtes venue me secourir I
JEAN st ma me, avec uns explosion de joie.
Ab I vierge Marie,
Soyez bénie !
SCENE XIII
Les Mûmes, KÉROUAN, sortant gatment de chez lui.
KÉROUAN
Marie! Marie... où ost-elle donc? .. (A Jean.) Ahl tu Pas trouvée tout de suite, toi... au fait! puisquo maintenant elle t’appartient!...
jean, avec joie.
A moi!...
eErouan, à Marie.
Eh bien ! on no mo dit rien... on no me remerciopas ? marie, après avoir hésité , se jetant dans Us bras de son père . Ah! mon père!...
TRIO, mx, à part.
Pourquoi trembler encore T Dieu de celle que j’adore Daigne enfin consoler la douleur.
Pourquoi trembler encore? *
De celle que j’adore Dieu a'est fait le défenseur.
■ABIB.
Pourquoi tremble- encore?
Dieu de celle qui l'implora A daigné consoler la douleur.
Pourquoi trembler encore?
Do celle qui l'implore Dieu s'est fait le défenseur.
KinoCAX.
Pour moi plut de douleur,
Soupçons cruel», ah I fuyex de mon cœur.
SCENE XIV
Les Mûmes, tout lr Villacb. Hommes, Fbmmbs, irons Fille?, Pêcheurs.
CHOEUR
Ah I pour noua, amis, quel beureui jour !
A l’envi chantons son doux retour,
Que tout revêt*
Un air de fête,
Jusqu'aux vieux cloîtres du eouveot De Saiat-Y*an ;
Et qu’en l'honneur de la patronne De ce hameau,
Au plaisir chacun s'abandonne.
Que tout soit heureux 4 Keroo.
Paris. — Typ. Morris et Cle, me Amelot, 04.
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